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Resume 
L'essai quebecois a longtemps ete etudie en regard de ses thematiques, en particulier celle 
de la question nationale. Avec la disillusion referendaire de 1980, et P entree des femmes dans le 
domaine de l'essai, d'autres avenues sont explorees, mais peu de recherches s'attardent aux 
particularites formelles de 1'argumentation dans l'essai. En outre, les textes feministes sont 
rarement compares aux essais produits par les hommes durant la meme periode, et ce, meme 
lorsque la reflexion developpee concerne des sujets semblables, que ce soit, par exemple, la 
litterature d'ici et d'ailleurs, le metier d'ecrivain ou l'avenir de Phumanite. C'est pourquoi cette 
these propose un corpus mixte compose de douze recueils d'essais parus au Quebec entre 1977 et 
1997. II s'agit d'y evaluer comment et pourquoi la rhetorique deployee dans les textes varie - ou 
ne varie pas - en fonction du sexe de l'essayiste. La periode etudiee correspond a un temps fort 
de la reconfiguration des identites de genre, si bien qu'on peut emettre d'emblee Phypothese que 
les ecrits temoigneront d'un certain ecart par rapport aux stereotypes sexues pouvant influer sur 
les choix discursifs. L'interiorisation des modeles masculins et feminins, prevue par le systeme 
de sexe/genre (Rubin), laisse-t-elle tout de meme des traces dans Pecriture essayistique ? Si oui, 
lesquelles ? Si non, quelles sont les principales ressemblances entre les diverses postures 
argumentatives ? La premiere partie, qui compte deux chapitres, sert d'assise a la lecture du genre 
proposee ensuite. Nous y verrons P evolution de Pautorite discursive avec la postmodernite ainsi 
que la dynamique binaire a l'ceuvre au sein des principales definitions de l'essai. Divisee en 
quatre chapitres, la deuxieme partie de la these revele un spectre de positions, des plus 
masculines aux plus feminines (ou inversement), illustrant la complexite du phenomene de la 
sexuation de la rhetorique dans l'essai quebecois. La relation avec le destinataire, les metaphores, 
Pintergenericite et la modalisation du discours retiendront notre attention, en tant qu'elements 
essentiels de Pargumentation a laquelle a recours tout essayiste litteraire. L'examen minutieux de 
ces differents aspects permettra de deceler les specificites de l'essai au feminin, et celles de 
l'essai au masculin, tout en devoilant les points de rencontre et les possibilites de dialogues entre 
les ecritures d'essayistes de sexes opposes. 
Mots-cles 
Sexuation; essai; autorite; argumentation; litterature quebecoise; enonciation; mixite; genre. 
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INTRODUCTION 
« L'essayiste est celui qui refuse energiquement de s'en tenir aux 
oppositions recues » (Pierre Glaudes et Jean-Francois Louette, 
1999 : 147). 
Tendances actuelles 
Le questionnement recent sur les identites sexuees emprunte diverses voies, parfois 
contradictoires. D'un cote, les etudes feministes, qui s'etaient surtout penchees, jusqu'a il y a peu, 
sur la representation des femmes dans les discours mediatiques et litteraires, sondent desormais 
les transformations qui ont egalement touche les hommes, tout en demeurant critiques face aux 
resurgences de la masculinite traditionnelle. D'un autre cote, on observe, dans certains discours 
produits par des hommes (et parfois meme ceux de la jeune generation), une revalorisation du 
modele viril au nom de la pretendue «nature profonde » de 1'homme1. Ainsi, alors que le 
feminisme s'est ouvert a une reflexion sur des enjeux qui touchent les deux sexes, afin de lutter 
contre toute forme de sexisme, certains hommes utilisent encore «Pidee de Nature» 
(Guillaumin) pour justifier Phypofhese de la primaute du masculin sur le feminin. Resultat: ces 
hommes se depeignent comme les victimes de feministes qui visent a les denaturer. Comme Lori 
Saint-Martin le souligne, le courant masculiniste chercherait a reaffirmer les frontieres de la 
difference des sexes en ignorant - ou en rejetant cohsciemment - la reflexion critique sur le genre 
1
 Le mouvement masculiniste au Quebec (Blais et Dupuis-Deri, 2008) propose une etude des consequences nefastes 
de ce discours et des manifestations antifeministes qui l'accompagnent quant a l'atteinte de l'equite entre les 
hommes et les femmes. 
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proposee par le feminisme constructionniste: «On se trouve ici devant une curieuse 
contradiction : la masculinite serait innee et instinctive alors que la feminite, du moins selon la 
majorite des feministes, serait culturellement construite » (2007 : 17). Cette ombre au tableau 
apparait-elle plus etendue qu'elle ne Test en realite, en raison de la couverture mediatique dont 
jouissent les manifestations les plus spectaculaires du courant masculiniste ? Peut-etre. Reste 
qu'il s'agit d'un pan du discours social qui illustre l'incompatibilite toujours presente au debut du 
vingt et unieme siecle entre certains points de vue contradictoires sur la sexuation. Ce hiatus 
serait du au fosse entre, d'une part, les nouveaux savoirs mis au jour par les biologistes, 
anthropologues et sociologies et, d'autre part, le sens commun reposant sur des savoirs plus 
anciens. Ainsi se perpetuent les inegalites entre les sexes, d'autant plus que, comme le rappelle 
Isabelle Boisclair, « un homme a plus a perdre qu'a gagner a reevaluer le masculin » (2008 : 
267). 
Outre le debat sur le caractere inne ou construit des identites sexuelles, un autre 
questionnement marque les etudes sur le genre depuis les annees 1990. Plusieurs recherches 
suggerent par exemple que les differences sexuees ne doivent pas etre reduites au principe de la 
bicategorisation des sexes, fonde sur le postulat d'une complementarite essentielle entre les 
hommes et les femmes. Selon la sociologue Colette Saint-Hilaire, les theories actuelles sur 
l'identite, amenees par des philosophes de la postmodernite comme Gilles Deleuze et Rosi 
Braidotti, visent justement a «faire advenir une difference sexuelle dans une optique de 
multiplicite et de debordement de la categorie sexe » (Saint-Hilaire, 1998 : 83). En plus de la 
philosophie et des etudes sociologiques, certaines recherches en biologie deconstruisent tout 
autant l'idee de la bicategorisation et permettent desormais de concevoir le sexe et le genre sur un 
2
 Je pense ici aux evenements entourant le blocage des ponts Jacques-Cartier et Champlain par des membres du 
mouvement Fathers for Justice, deguises en superheros. 
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autre axe, qui inclut toutes les personnes humaines. Par exemple, la biologiste Anne Fausto-
Sterling a suggere qu'au lieu de recourir aux operations chirurgicales sur des enfants naissant 
avec des « ambigui'tes » sexuelles, il faudrait plutot revoir le modele des deux sexes pour le 
remplacer par un modele a cinq sexes, tenant davantage compte des diverses formes 
d'intersexuation : «II est plus juste de representer le sexe et le genre par des points repartis dans 
un espace multidimensionnel» (2001 : 61). Quelle consequence ces nouvelles approches ont-
elles pour 1'interpretation des textes litteraires, lesquels se situent au coeur d'une communication 
ou les diverses instances d'enonciation sont sexuees ? Louise Dupre explique que le contexte 
actuel invite a considerer davantage l'individu dans son rapport a l'ecriture, sans toutefois nier le 
role que joue Pidentite sexuelle sur les choix scripturaires : 
[L]'arrivee d'une troisieme vague du feminisme a fait comprendre de facon moins 
dichotomique la question de la difference sexuelle. Chaque individu a integre a sa 
facon les traits de la sexuation. Et les a defies aussi. L'ecriture est precisement le lieu 
de l'individuel, le lieu ou Ton peut remettre en question les modeles qui ont ete les 
notres. C'est aussi le lieu ou se devoile une alterite et les fantasmes qui y sont lies 
(Dupre cite dans Paterson, 2009 : 16). 
La critique poserait done plus specifiquement son regard sur les particularites individuelles des 
ecritures, par-dela l'appartenance a une des deux classes sexuelles admises. 
Genre et performance 
Ainsi, parce que le genre repose sur des fondements materiels et symboliques, la 
sexuation implique des procedes discursifs qui peuvent relever du paradigme masculin, mais etre 
utilises par une femme, et, a l'inverse, des signes feminins peuvent apparaitre dans l'ecriture d'un 
homrne. La reside la double articulation de ce que Gayle Rubin (1975) a nomme le « systeme de 
sexe/genre » {sex/gender system), notion qui refere a la dimension culturelle de l'identite sexuee, 
fondee sur l'interaction entre le sexe, assigne a la naissance a l'individu, et le genre, qui 
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determine sa socialisation. Dans L 'arrangement des sexes (2002 [1977]), le sociologue Erving 
Goffman l'a clairement demontre : l'organisation sociale forme les individus, en fixant une 
panoplie de comportements acceptables et inacceptables, qui varient selon le sexe, ce qui institue 
les differences biologiques en classes sexuelles. Chaque societe cree ainsi un schema du genre 
qui lui est propre, ce que suggerait deja l'anthropologue Margaret Mead en 1949, dans son 
ouvrage Male and Female. 
Or, selon une conception repandue de l'ecriture litteraire, qui valorise la subversion des 
discours dominants, tout ecrivain ou ecrivaine digne de ce nom devrait savoir surpasser les 
stereotypes pour communiquer une vision du monde plus personnelle. Qu'en est-il du systeme de 
sexe/genre ? L'ecrivain parvient-il a s'affranchir des modeles sexues traditionnels, par le biais de 
son ceuvre litteraire ? A raon sens, la realite risque de se situer dans un entre-deux : 1'homme ou 
la femme qui ecrit tantot reproduirait les modeles sexues qui lui sont assignes, tantot y 
echapperait. Pourquoi ? Parce le sexe/genre, comme le syntagme de Rubin le rappelle, n'est pas 
une question de nature, mais bien un systeme. Or, aucun systeme, fut-il totalitaire, ne parvient a 
etouffer completement l'esprit, meme lorsqu'il reussit a le fa9onner. Ainsi, plutot que de 
rencontrer dans les textes litteraires une inversion complete des stereotypes de genre, il semble 
davantage probable d'y retracer, d'un cote, des indices de conformite, et, de l'autre, des ecarts par 
rapport a la norme sociale. Comme le soutient Albert Memmi dans La dependance, «l'identite 
est a la fois Constance et transformation » (1979 : 48). 
La complexity du phenomene de la sexuation ne signifie pas cependant que tout est relatif 
et qu'il n'existe aucune differenciation. En fait, le « sexe social3 » demeure un critere identitaire 
determinant. Bien qu'on puisse maintenant changer de sexe, on ne peut, civilement, occuper les 
3
 L'expression « sexe social » (Peyre et Wiels, 1997) permet de reflechir sur les rapports sociaux de sexe sans reduire 
la categorie du sexe a sa composante biologique. 
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deux identites a la fois ni meme revendiquer un statut indetermine ou hermaphrodite. De plus, le 
sentiment d'appartenance a une classe sexuelle donne lieu a des mouvements de solidarity entre 
des groupes d'hommes ou de femmes. Par exemple, pour de nombreuses feministes, 
l'achevement des luttes politiques exige le maintien d'un nous de solidarity feminine. 
Comment alors conjuguer la question de la sexuation avec celle de 1'individuality ? Les 
travaux de la philosophe Judith Butler, qui feront dans cette these Tobjet d'une attention 
particuliere, proposent d'apprehender l'individu en tant que sujet actif au sein du systeme de 
sexe/genre. Pour Butler, 1'aspect « performatif » du genre renvoie « au caractere "dramatique" et 
contingent de la construction de la signification » (2005 : 263). Examiner une performance 
sexuee4 implique done de considerer le libre arbitre dont chacun dispose pour signifier son 
identite, sa presence au monde. L'interaction entre les concepts de sexuation et de performance 
entraine en outre une redefinition de la categorie de l'universel : « Penser la subjectivite et 
l'universel en performance, e'est necessairement ancrer ces processus dans des particularites 
incarnees tout en les ouvrant a des constructions nouvelles » (Zerbib, 2007 : 208). Comme 
l'indique David Zerbib, le specifique, anciennement associe au feminin, peut composer un 
nouveau sujet universel, plus inclusif, qui s'eloigne du «modele mono-genre universaliste 
classique» (Zerbib, 2007: 192). Puisque l'idee preconcue selon laquelle «universel » et 
« masculin » seraient synonymes ne tient plus, il s'avere d'autant plus justifie d'etudier les 
marques du masculin dans l'ecriture, comme on le fait depuis plusieurs decennies avec les 
manifestations du feminin. 
Problematique et objectifs 
La question du renouvellement de la notion d'universel renvoie a un element central de la 
problematique que je souhaite explorer: la sexuation de l'autorite. Historiquement, dans les 
4
 En anglais, le verbe «to perform » evoque la performance ou le jeu du comedien au theatre. 
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societes patriarcales, l'autorite a ete usurpee par les hommes, qui, ayant acces au pouvoir dans la 
sphere publique, ont associe le masculin a la Loi. Du point de vue de la creation artistique et 
litteraire, les hommes possedaient le statut de createurs et les femmes celui de procreatrices, 
comme l'a souligne Nancy Huston dans Journal de la creation (2001 [1990]). Longtemps 
silencieuses parce que releguees dans la sphere privee (domestique), les femmes ont ete exclues 
du territoire ou se concoit et s'elabore le discours d'autorite. En fait, avant meme que les femmes 
s'autorisent a ecrire des essais, il fallait d'abord qu'elles se liberent du poids d'une tradition 
d'isolement et de silence. L'evolution sociale - en particulier l'acces des femmes a une formation 
universitaire - ne serait done pas etrangere a 1'augmentation du nombre de femmes essayistes 
parmi les praticiens du genre, depuis la decennie 1980. A tout le moins, la longue absence des 
femmes dans les lieux de savoir explique en partie leur deficit d'autorite5 (Mosconi, 1994, 1999 ; 
Le Doeuff, [1998] 2000 ; Fraisse, 1999). Au Quebec, l'histoire de l'education des filles, relatee 
notamment dans les travaux de l'historienne Micheline Dumont, nous rappelle en particulier que 
le clivage entre les sexes en matiere d'education, depuis les debuts de la colonie jusqu'a la 
Revolution tranquille, a longtemps desavantage les filles (en matiere de reflexion critique), en 
leur inculquant avant tout des savoirs lies aux taches domestiques qui leur seraient 
devolues (Dumont, 1990; Clio, 1992). Apres le rapport Parent, qui a promulgue la mixite des 
programmes, et depuis la creation des cegeps (colleges d'enseignement general et professionnel), 
la situation a sensiblement change. Desormais, les filles sont meme plus nombreuses que les 
garcons a poursuivre leurs etudes apres le secondaire (Bouchard et Saint-Amant, 1996 : 21) . 
5
 Aujourd'hui encore, les deux tiers des 130 millions d'enfants dans le monde qui ne frequentent pas l'ecole sont des 
filles (Bouchard et al, 2003 : 5). 
6
 Le relatif succes des filles a l'ecole a par ailleurs fait ressurgir un discours passeiste (et masculiniste) sur les 
supposes desastres de la mixite scolaire pour les garcons (Bouchard et al, 2003). 
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Dans les universites quebecoises, la presence des femmes serait passee « de 20% de la population 
etudiante en 1960 a 57% en 1992 » (Bouchard et Saint-Amant, 1996 : 18). 
Outre la formation scolaire, l'acquisition d'une plus grande autonomie financiere et la 
solidarity entre les femmes auraient facilite 1'entree de celles-ci dans le champ litteraire, comme 
l'a montre Isabelle Boisclair (2004) dans Ouvrir la voie/x. Le processus constitutif d'un sous-
champ litteraire feministe au Quebec (1960-1990). Au debut des annees 1960, les femmes 
ecrivaines formaient «1'exception » dans «un champ domine par les hommes et les valeurs 
masculines » (Boisclair, 2004 : 315). Par contre, apres s'etre dotees, au milieu de la decennie 
1970, de leurs propres structures de production (maisons d'edition, librairies), les femmes creent 
ensuite « leurs propres instances de legitimation et de consecration » (315), en proposant, a partir 
des annees 1980, une reception critique qui renouvelle les criteres de litterarite : « En s'autorisant 
elles-memes, [les femmes] gagnent en force et en pouvoir, ce qui aura pour effet de leur assurer 
la legitimation et la consecration » (Boisclair, 2004 : 317). Les premieres ecrivaines ont surtout 
publie des recueils de poemes, des romans et des pieces de theatre, dans lesquels leur voix se 
faisait souvent entendre par le biais d'un ye lyrique, fictif ou dramatique. 
Les femmes ont toutefois peu fait paraitre d'essais litteraires avant la decennie 1970, voire 
la decennie suivante, alors que les textes de conferences et les articles de periodiques paraissaient 
de nouveau sous la forme de recueils d'essais (Gauvin, 1994). Le genre de l'essai represente 16% 
de la production des femmes entre 1960 et 1985, avec une nette augmentation (27 fois) a la fin de 
la periode comparativement au debut (Boisclair, 2004 : 145). Cette croissance marquee coincide 
avec la montee du mouvement feministe au Quebec et avec cette nouvelle autorite discursive que 
les femmes s'accordent. Or, malgre le fait que l'essai litteraire laisse place aux doutes du locuteur 
(si Ton songe a la pratique de Montaigne), ce genre exige tout de meme une grande affirmation 
de soi de la part du signataire, a qui sont directement attribuees les opinions que le discours 
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vehicule. C'est done le terrain de l'essai qui m'apparait le plus propice a mesurer revolution de 
la sexuation de l'autorite discursive sur l'horizon contemporain. Comment s'y reconfigurent les 
« heritages sexues » (Lahire, 2001) ? Le fait de parler en son nom est-il aussi bien assume par les 
femmes que par les hommes ? Les hommes et les femmes d'aujourd'hui ont-ils un rapport 
semblable a l'autorite discursive? L'essai contemporain rend-il compte d'une certaine forme 
d'equite entre les sexes ? 
Ces premieres interrogations m'amenent a formuler la question principale qui motive ma 
recherche : Comment et pourquoi la sexuation influencerait, si tel est le cas, la pensee et 
I'ecriture des hommes et desfemmes essayistes au Quebec, enparticulier entre 1977 et 1997 ? 
Je cherche en fait a souligner les effets de la sexuation en evitant les generalisations. Pour 
ce faire, j'exarninerai ce que les ecritures devoilent, en tentant de depasser l'observation des 
stereotypes de genre. Ceux-ci serviront plutot de points de depart a la reflexion pour chacun des 
chapitres, en tant que reperes du sens commun. Ainsi, ces stereotypes seront pris en compte 
comme des elements du discours social, mais l'examen des diverses performances sexuees 
offertes par les essayistes restera a Pecoute des multiples possibles pour mieux les detecter. On 
m'objectera peut-etre que l'appartenance a une generation de meme que Porientation sexuelle 
d'un ou une essayiste peuvent jouer un role quant aux choix ideologiques et scripturaires, autant 
que le sexe social. Je ne nie pas ces possibles influences concomitantes, et je les soulignerai si 
elles sont explicitees dans les ceuvres. Cependant, cette these ne propose pas une lecture de type 
« Phomme et Poeuvre », si bien que les biographies des auteurs ne seront pas prises en compte. 
L'idee de performance (Butler) implique plutot Petude de Pidentite telle qu'elle s'exprime dans 
les textes, ce qui me semble moins speculatif ou arbitraire. 
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Methodologie 
Pour debusquer la sexuation de l'autorite, nous nous pencherons sur quatre dimensions 
fondamentales de l'ecriture essayistique. D'abord, tout essai met en scene une relation virtuelle 
entre la figure de l'auteur (representee par \eje) et celle du lecteur implicite (designee par tu ou 
vous, parfois incluse dans le nous). L'image de soi que dessine l'essayiste dans son oeuvre est 
fondamentale, puisque «l'efficacite du discours est tributaire de l'autorite dont jouit le locuteur, 
c'est-a-dire de l'idee que ses allocutaires se font de sa personne »(Amossy, 1999 : 133). Pour 
construire son propre ethos, de meme que l'image de son destinataire ideal, l'essayiste peut 
adopter diverses attitudes, allant de la plus distante a la plus amicale. Pour savoir si cette relation 
varie selon le sexe du locuteur, il faudra associer plusieurs approches : theories de la lecture, 
theories sur le genre, rhetorique et linguistique de l'enonciation. Cette diversite de perspectives 
permettra l'examen des principales postures qu'endosse l'essayiste face au partenaire discursif. 
L'argumentation dans l'essai litteraire implique egalement l'usage du langage 
metaphorique, dont les connotations transmettent eventuellement des valeurs et une vision 
symbolique (positive ou negative) du masculin et du feminin. Les trois articulations 
dichotomiques retenues regroupent les principales analogies concernant la sexuation: 
esprit/corps, unique/multiple et vertical/horizontal. Comme l'a demontre Alice A. Jardine dans 
Gynesis (1991 [1985]), les premiers termes renvoient au masculin, et les seconds au feminin. 
L'identification a un genre et le phenomene de solidarity de classe sexuelle donnent-ils lieu a des 
metaphores qui different selon le sexe ? Puisque la metaphore serait, selon Jean-Michel Adam, 
« le lieu de mise en scene du non-dit ideologique » (1976 : 173), on peut penser que s'y devoile, 
pour chaque essayiste, une conception specifique des genres sexuels. Loin d'etre neutre, le 
langage metaphorique se colorerait. de subjectivemes affectifs et evaluatifs (Kerbrat-Orecchioni, 
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1999 [1980]), si bien que Ton pourra sans doute departager les symboles feminins et masculins 
en categories plus ou moins positives ou negatives aux yeux de l'essayiste. 
Le troisieme aspect essentiel de la rhetorique contemporaine concerne la porosite entre 
Pessayistique, le poetique et le narratif. Cette question a suscite plusieurs publications depuis le 
debut de la decennie 2000 et le genre de l'essai, dont le statut demeure souvent incertain, 
n'echappe pas a cet engouement pour les divers phenomenes d'hybridite generique (Audet, 
Riendeau, Mace, Langlet). Parmi ces recherches, celles ayant explore la problematique de la 
sexuation, qui se manifeste dans le rapport des ecrivains aux principaux genres litteraires, ont 
surtout etudie des textes de femmes (Havercroft, Dupre, Paquin, Paterson). Ainsi, peu de travaux 
ont porte sur les performances masculines, puisque les etudes ont surtout analyse des ceuvres 
feministes. La perspective comparatiste et le corpus mixte que je propose visent done a explorer 
de nouvelles avenues. Plusieurs donnees sont a considerer: le peritexte, la conformite avec le 
discours theorique sur le genre (au sens litteraire du terme), la presence plus ou moins forte de 
fiction et de poesie, etc. Doit-on s'attendre a un bouleversement spectaculaire des traits 
generiques de l'essai litteraire chez les essayistes de la fin du vingtieme siecle ? Si Ton accepte le 
point de vue de Jean-Marie Schaeffer dans Qu 'est-ce qu 'un genre litteraire ?, il existerait, de 
toute facon, « des phenomenes de deplacement plus subtils que de simples oppositions frontales » 
(143). 
Un dernier critere parait indispensable a 1'evaluation de 1'argumentation des essayistes : la 
modalisation du discours. Reel ou feint, ponctuel ou perpetuel, le doute s'inscrit toujours dans 
l'ecriture essayiste, a divers degres. En fait, si Ton peut s'attendre a ce que tous les ecrivains 
expriment a un moment ou 1'autre une incertitude, il existe sans doute d'importantes variations 
d'un auteur a l'autre. Une etude detaillee de la modalisation, realisee a partir des theories de 
l'enonciation (Kerbrat-Orecchioni, Amossy), permettra ainsi de departager les diverses postures 
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pour etablir un portrait qui fasse ressortir la dimension sexuee du doute. En effet, les 
manifestations d'assurance, d'agressivite, la recherche d'objectivite ou l'hesitation et le refus de 
conclure font apparaitre le degre d'autorite que l'essayiste accorde a son dire. 
Mixite du corpus etperiode etudiee 
Afin d'etudier la sexuation propre a l'essai quebecois, j 'ai choisi un corpus mixte, ce qui 
implique de surpasser plusieurs preconceptions sur la supposee impossibilite de comparer, par 
exemple, des essais feministes et des essais nationalistes. Dans «Petit essai sur l'essai au 
feminin » (1994), Lise Gauvin reflechit sur le sexisme de la critique et se desole entre autres de 
cette absence de mixite : 
En sommes-nous arrives a ce genre de cloisonnement critique qui pousserait comme 
naturellement les hommes a reconnaitre la «pensee reflexive» des essayistes 
masculins et les femmes a celebrer en chceur leurs propres « essais » au feminin ? 
C'est un sort assez triste, on en conviendra aisement (119). 
Si Ton examine de pres les anthologies et le discours critique, 1'inclusion de la production 
essayistique des femmes semble en effet poser probleme pour la majorite des critiques masculins. 
Par exemple, l'imposant recueil de Paul Wyczynski et al. (1985) portant sur l'essai au Quebec 
contient un corpus exclusivement masculin. UAnthologie de l'essai au Quebec depuis la 
Revolution tranquille de Jean-Francois Chassay, parue en 2003, corrige un peu le tir, mais les 
textes sont tout de meme signes en majorite par des hommes (dix-sept, et seulement six femmes). 
L'anthologie de Laurent Mailhot, L'essai quebecois depuis 1845. Etude et anthologie (2005), 
propose egalement un corpus majoritairement masculin, avec des textes ou des extraits signes par 
quarante-deux hommes essayistes pour quatre femmes. Cet ecart s'explique en partie par la 
periode historique couverte, mais la resistance a l'essai feministe transparait dans les propos de 
7II s'agit en fait d'une nouvelle edition de l'anthologie Essais quebecois, 1837-1983, parue en 1984. 
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Mailhot. L'introduction de son anthologie consacre en effet une section a part a la « place des 
femmes » dans l'essai (2005, 58-59) et la majorite des auteures citees par Mailhot ne sont pas 
retenues dans le corpus de l'anthologie. Ce rejet s'explique par la perception de l'anthologiste, 
qui caracterise l'essai des femmes de « production specifiee », parfois « a la limite de l'ideologie 
et de la critique », dans des genres « croises ou paradoxaux », « annoncant et devancant [...] la 
postmodernite : hybridite, "double impression", polymorphisme, inachevement et beance » (58). 
II reside dans cette description une forme de reconnaissance (exprimee cependant par la negative) 
de l'aspect novateur de l'essai produit par les femmes depuis 1975. Toutefois, Mailhot insiste 
surtout sur le caractere « specifique », voire « marginal » de l'essai des femmes, dont le sujet 
Q 
enonciateur incarnerait l'Autre de PHomme : « L'essai feminin serait a la fois fortement 
subjectif et porteur d'alterite » (59). Mailhot appuie cette affirmation sur l'exemple d'Entre 
raison et deraison de France Theoret et la remarque vaut selon lui pour 1'ensemble des essais 
ecrits par des femmes. Bien que l'alterite et la subjectivite soient des territoires revendiques par 
plusieurs ecrivaines, dont Theoret, faut-il en faire pour autant un motif d'exclusion ? 
Janusz Przychodzen (1993) voit aussi dans l'originalite des essais feministes (en 
particulier ceux de Louky Bersianik, France Theoret et Madeleine Ouellette-Michalska) «un 
phenomene litteraire qui merite d'etre etudie a part» (1993 : 93, je souligne). Przychodzen 
presente entre autres le nous de solidarity feminine et le recours au personnage fictif de facon 
pejorative. Par exemple, Bersianik apparait ici quelque peu en victime : « La polyphonie des voix 
[...] reflete, selon nous, la difficulte qu'eprouve le Je de se dormer un nom : tout en se voulant 
singularise et personnel, ce Je voit simultanement Vobligation de s'associer a un Nous collectif 
de femmes » (95, je souligne). Cela dit, les explications du chercheur au sujet des conditions 
8
 L'expression « essai feminin » me semble inadequate, car elle renvoie au feminin par « essence ». C'est pourquoi 
Lise Gauvin emploie plutot « l'essai au feminin ». Cette formule rend davantage compte de la variete des ecritures 
produites par les femmes. 
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sociologiques prealables aux prises de positions specifiques des femmes montrent au moins que 
les choix enonciatifs decoulent davantage a ses yeux d'un contexte culturel que d'une difference 
naturelle. 
La marginalisation de l'essai au feminin se constate egalement dans les propos de 
Francois Dumont (2003), mais ce dernier considere la pratique feministe comme un 
« refus » delibere de l'essai. Dumont cite principalement une definition du genre essayistique 
contenu dans Fiction et diction de Gerard Genette, pour soutenir que la poetique feministe (et, 
plus precisement, celle de Suzanne Lamy) se positionne en «contre-pied» du discours 
institutionnel. Pour ma part, l'expression « refus de l'essai » me semble inappropriee. D'abord, 
«1'absence » des femmes dans le genre de l'essai jusqu'a la decennie 1970 peut-elle vraiment 
s'expliquer en termes de « refus » ? On le sait, les femmes d'alors n'etaient pas encore invitees 
ou encouragees a participer activement a la vie politique et intellectuelle du Quebec. Et, malgre 
cela, certaines d'entre elles, comme Eva Circe-Cote, Marie-Justine Gerin-Lajoie ou Francoise 
Lavigne, ont pave la voie aux futures essayistes, en participant aux debats sociaux ou en ecrivant 
dans les journaux, le plus souvent sous pseudonymes (Dumont et Toupin, 2003). Certes, il faut 
admettre que, durant les decennies 1970 et 1980, la revendication de la difference feminine (a 
laquelle il ne faut pas reduire tout le discours feministe) a pu creer un sentiment d'exclusion chez 
certains lecteurs. Par contre, le mot «refus » suggere une prise de position de la part des 
ecrivaines, comme si elles avaient toutes « choisi » de ne pas etre reconnues comme essayistes 
par 1'institution, ce qui est grandement discutable. Au contraire, Suzanne Lamy aurait plutot 
confie a Gauvin, a propos de Quand je lis je m 'invente, son souhait que sa demarche soit 
reconnue par ses pairs : « "Si tu n'en avais pas parle, personne n'en aurait parle". Elle me disait 
cela d'un ton reconnaissant et resigne » (Gauvin, 1987 : 149). Si, comme le soutient Gauvin, la 
critique s'etait montree aussi ouverte face a l'essai feministe qu'elle ne l'a ete face a l'essai 
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nationaliste, dirait-on que les feministes «refusent» l'essai par idealisme, ou plutot qu'elles 
souhaitent le renouveler ? Considerant la valeur habituellement accordee a l'authenticite et a 
l'originalite dans la notion de litterarite, la demarche d'une poetique feministe, qui appelle a un 
renouvellement de l'essai, aurait sans doute beneficie d'une reception plus favorable dans le cas 
d'une institution mixte ou, du moins, plus ouverte a l'ideologie feministe. 
Le pari que je prends avec cette these consiste done a creer un pont par-dessus ce fosse 
critique entre les ecrits des femmes (d'autant plus marginalises s'ils sont feministes) et ceux des 
hommes. Pour mettre fin, comme je l'espere, a ce dialogue de sourds, il m'apparait 
incontournable d'examiner en parallele des ecrits a premiere vue dissemblables sur les plans 
ideologique et formel. Comme le souligne Lori Saint-Martin a propos de l'ouvrage La rhetorique 
au feminin, pour mieux comprendre la sexuation de 1'argumentation, il est souhaitable, voire 
necessaire, de comparer des ecrivains des deux sexes, car autrement, « on a du mal a voir ce qui 
releve du sexe des auteurs et ce qui appartient au stylepropre de [chacune] » (Saint-Martin 2006, 
p. 153). 
C'est dans cette optique de mixite que mon analyse comparatiste retient des essais (ou 
recueils d'essais) parus entre 1977 et 1997, dont la moitie sont signes par des hommes, et l'autre 
moitie par des femmes9 : Retailles (1977) de Denise Boucher et Madeleine Gagnon ; Ecrire en 
notre temps (1979) de Fernand Ouellette ; D'elles (1979) de Suzanne Lamy; La Lettre aerienne 
([1985] 1988) de Nicole Brossard; Entre raison et deraison (1987) de France Theoret; La 
Theorie, un dimanche (1988), ouvrage collectif de Louky Bersianik, Nicole Brossard, Louise 
Cotnoir, Louise Dupre, Gail Scott et France Theoret; Surprendre les voix (1986) d'Andre 
Belleau; Essais inactuels (1987) de Pierre Vadeboncceur; La Poussiere du chemin (1989) de 
9
 En raison de la presence de deux ouvrages collectifs feminins, le corpus contient davantage de femmes essayistes 
(10) que d'hommes (6), mais les recueils signes par des hommes sont generalement plus volumineux. De toute 
maniere, au-dela de ces calculs, c'est avec un constant souci d'equite que les douze ouvrages seront abordes. 
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Jacques Brault; Temoin nomade (1995) de Paul Chamberland ; La Bulle d'encre (1997) de 
Suzanne Jacob ; et Le Monde sur leflanc de la truite (1997) de Robert Lalonde. 
Pourquoi les dates retenues se situent-elles dans la periode contemporaine ? Si on exclut 
1'autobiographic et la correspondance, la pratique de l'essai par les femmes se fait plus courante a 
partir de la seconde moitie de la decennie 1970. Marquees par un feminisme en constante 
evolution, les decennies 1970 et 1980 ont autorise Pemergence d'un sujet feminin qui puisse se 
placer a l'avant-plan. Les annees 1980 amorcent egalement un courant plus intimiste dans la 
litterature quebecoise, courant qui s'intensifiera durant la decennie 1990, entrainant une 
individualisation du rapport des ecrivains aux ideologies. Plusieurs hommes essayistes detournent 
alors leur attention du nationalisme politique, tout en poursuivant leur questionnement identitaire. 
Ces transformations, si elles ne conduisent pas necessairement a un veritable echange entre les 
ecrits des hommes et ceux des femmes, ouvrent neanmoins la voie a une comparaison critique de 
leur propos. L'introspection ouverte sur le monde qui caracterise Pensemble des essais de la 
periode etudiee, de 1977 a 1997, rendent ces propos moins antagoniques. 
Ainsi, ces vingt annees correspondent a un temps fort de la reconfiguration des identites 
de genre, durant lequel coexistent, dans le discours social comme dans les textes litteraires, 
plusieurs modeles identitaires, certains plus traditionnels et d'autres plus ouverts aux nouvelles 
configurations masculines et feminines (Boisclair et Saint-Martin, 2006 : 5). Dans ce contexte, 
comparer des ecrits produits par des hommes et par des femmes est la seule maniere de voir s'il 
existe une rhetorique codee selon le genre sexuel. En effet, si Ton admet aisement que les 
femmes essayistes se sont eloignees de Peternel feminin, qui leur inculquait de se tenir 
silencieuses, il faut egalement s'attendre a ce que des hommes essayistes ne se conferment pas 
non plus au modele machiste, ou a celui de «l'honnete homme ». L'interet de l'analyse se voit 
d'ailleurs rehausse par ces variantes auxquelles risque de nous exposer la panoplie de 
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performances sexuees. La limitation de la periode (1977-1997) vise en outre a circonscrire 
l'amplitude du corpus, ce qui permet de maximiser l'attention portee a l'enonciation de chacun 
des textes : seule une analyse minutieuse de 1'ensemble des discours peut mener a l'obtention de 
resultats qui respectent les nuances de la subjectivite langagiere. 
Avant de specifier ce sur quoi repose la coherence de 1'ensemble des textes du corpus, il 
convient d'abord de resumer le propos des essais et d'en specifier brievement le contexte de 
production. Premierement,, on remarquera que deux ouvrages sont signes par des collectifs 
feminins : Retailles (1977) et La Theorie, un dimanche (1988). Dans le premier collectif, les deux 
ecrivaines, Denise Boucher et Madeleine Gagnon, signalent la raison qui motivait alors de 
nombreuses femmes a se regrouper pour parler et pour ecrire : « Sans ce support, dans notre 
exclusion discursive seculaire, ne risquent-elles pas, ces paroles, de se refleter inlassablement sur 
les ecrans des institutions de pouvoir qui, en grande partie, ne les captent meme pas ? » (1977 : 
8). Si de telles rencontres peuvent etre le plus souvent fructueuses, Retailles relate aussi l'echec 
d'un groupe « de conscience » (9). C'est ainsi qu'apres une annee entiere de rencontres pour 
discuter du rapport entre les femmes et l'ecriture, les participantes (parfois jusqu'a une 
quarantaine) constatent entre elles une rupture ideologique : mal a l'aise devant le lesbianisme 
radical de certaines, Boucher et Gagnon se retirent et produisent leurs propres retailles, qu'elles 
veulent « recoudre » pour joindre en une meme oeuvre le politique et le poetique. II s'agit pour 
elles de faire exister la femme « comme sujet d'une nouvelle histoire de partage entre les femmes 
et les hommes» (1977: 9). L'amour, l'ecriture, la liberation sexuelle des femmes, la 
revalorisation de la figure de la mere et le refus de la guerre sont autant de thematiques abordees 
dans ce livre au langage empruntant a tous les registres. 
L'autre collectif, paru plus d'une decennie plus tard, mais dont le projet avait ete initie des 
1983, rassemble des textes theoriques, fictifs et poetiques, signes par six auteures : Louky 
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Bersianik, Nicole Brossard, Louise Cotnoir, Louise Dupre, Gail Scott et France Theoret. Comme 
le dit Brossard dans le liminaire du livre, les six femmes se sont rencontrees le dimanche, tous les 
deux mois, afin de discuter autour d'un point qu'elles avaient en commun : une conscience 
feministe. Le resultat de ces discussions fait neanmoins ressortir les specificites de la pensee et de 
l'ecriture de chacune. La premiere, Brossard, discute de la pertinence du feminisme pour toutes 
les femmes et du mouvement instaure par la conscience apres 1'effort requis pour s'eloigner de la 
norme patriarcale. Scott refiechit quant a elle au caractere indomptable de la culture au feminin, 
une posture nouvelle, qui permettrait de redefinir la notion de carnavalesque. Pour Brossard 
comme pour Scott, c'est la representation du couple lesbien qui suggere le mieux l'avancee 
actuelle des femmes. Bersianik critique pour sa part rinstitution patriarcale de la reception 
masculine des textes au feminin. Elle y voit l'exposition d'un jugement de valeur sexiste, plus 
qu'une interpretation des textes. Dans le texte fictif qui suit la theorie, ses personnages (les 
memes que dans son roman Le Pique-nique sur I 'Acropole, paru en 1979) incarnent la solidarity 
feminine par leurs caresses qui reveille une cariatide et la libere du poids qu'elle soutenait dans la 
cite des peres. Quant a Dupre, elle voit dans le vecu commun des femmes une discrimination 
historique qui repose sur un refoulement du feminin, mais elle envisage le present et l'avenir de 
maniere plus positive, car la pensee des femmes se proposerait desormais de reunir 1'intelligence 
au corporel (1988 : 129). Sa poesie, la seule du recueil a inclure un personnage masculin, parle du 
hasard de la rencontre amoureuse. L'avant-derniere signataire, Cotnoir, insiste sur la necessite 
pour chaque ecrivaine de s'approprier le statut de « sujete » (1988 : 149). Le dire equivaut pour 
elle a Yagir, car l'utopie feministe modifierait tant l'ecriture que la societe dans laquelle elle est 
introduite. Enfin, en referant aux Memoires de Simone de Beauvoir, Theoret discute de la 
memoire des femmes, qui l'« inclut » et la « depasse » (1988 : 184). Le reve adolescent du « moi 
ideal » (190) est ensuite mis en recit dans l'extrait de la nouvelle « Ceci n'est pas un lac ». 
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Les deux ouvrages collectifs exposent done la possibilite pour les femmes de produire, a 
deux ou en groupe, des textes de reflexion critique, tout comme des fictions et de la poesie : il 
suffit que chacune puisse exprimer son individualite. Le fait de se retrouver entre femmes 
augmenterait le sentiment de legitimite de chaque ecrivaine dans le champ litteraire. 
Sans etre tous des ouvrages collectifs, plusieurs essais de femmes resultent de conferences 
ou de communications donnees dans des colloques sur Pecriture au feminin, auxquels se greffent 
des textes inedits ou des fragments de publications anterieures. C'est le cas par exemple du livfe 
D'elles (1979) de Suzanne Lamy et de La lettre aerienne ([1985] 1988) de Nicole Brossard. Le 
titre du livre de Lamy est a cet egard significatif, il indique Pimportance des autres femmes dans 
la pensee du je de Lamy : la complicity avec les productions culturelles au feminin et 
l'enthousiasme devant le caractere inedit de recriture des femmes se traduisent concretement 
chez Lamy par un renouvellement de la pratique de l'essai. En plus des textes de conferences, 
certains extraits de La lettre aerienne ont aussi ete publies dans des revues litteraires, comme La 
Nouvelle barre du jour, a une epoque ou plusieurs femmes reflechissaient aux consequences du 
patriarcat « dans la vie de l'esprit » (Brossard, [1985] 1988 : 9). Entre raison et deraison (1987) 
de Theoret presente egalement quelques textes d'abord publies en periodiques ou lus dans des 
colloques. Seule la premiere partie est inedite et elle donne la coherence a l'ensemble des essais, 
qui posent un regard unique sur la part d'irrationalite dans la creation. L'ecrirure de Theoret, en 
quete d'un «territoire interieur » (Dupre, 2006 : 28-29), signale en outre ses appartenances a la 
litterature quebecoise, en particulier celle de la modernite litteraire. 
La plupart des essais produits par les hommes de mon corpus ont egalement ete publies en 
partie dans des periodiques, le plus souvent dans la revue Liberte. C'est le cas des recueils de 
Ouellette, Belleau, Vadeboncoeur et Brault. La liberte individuelle de Pecrivain semble d'ailleurs 
un principe defendu a la fois par cette revue et par ses chroniqueurs. Liberte laisse cependant 
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place, dans ses pages, a de multiples positions ideologiques contrastees, comme celles des 
membres fondateurs et amis, Fernand Ouellette et Andre Belleau. Ouellette, par exemple, lutte, 
dans Ecrire en notre temps (1979), contre le totalitarisme exerce au nom de l'ideologie marxiste, 
dans l'espoir de retrouver ce qui donne a l'humain sa dignite, tandis que Belleau est plus ouvert a 
la pensee materialiste dans le recueil Surprendre les voix (1986), voire a un marxisme qui 
respecte la liberie de penser des individus. En fait, les influences de Belleau sont multiples 
(dialogisme bakhtinien, theories linguistiques, etc.), tout comme les sujets abordes dans son 
ouvrage : les identites culturelles, la litterature et la langue populaire, l'independance du Quebec, 
et, meme, la possible existence de Dieu. 
D'abord publies dans Liberte, entre 1979 et 1986, de meme que dans la revue Dires en 
1986, les Essais inactuels (1987) de Pierre Vadeboncceur poursuivent la reflexion personnelle de 
l'auteur sur Part, la culture et le monde immateriel, reflexion amorcee avec la parution du livre 
Les deux royaumes (1978). Moins politises que plusieurs ecrits polemiques de l'auteur, ces essais 
« inactuels » rendent compte du rapport problematique de l'essayiste avec ses contemporains : il 
se dit mefiant face aux modes qui deshumaniseraient la societe actuelle, et fidele a la recherche 
spirituelle qu'il vit en solitaire, depuis qu'il s'est retire des luttes syndicates et independantistes. 
La Poussiere du chemin (1989) de Jacques Brault rassemble vingt-sept textes ecrits depuis 
1975, dont la moitie sont d'abord parus dans la revue Liberte, les autres dans divers periodiques, 
et deux sont inedits. Ce recueil, qui fait suite a la publication de Chemin faisant, reprend 
Panalogie du chemin, une image plutot generate qui permet de regrouper des meditations et des 
articles critiques aux sujets varies. Les textes trouvent leur coherence dans cette specificite 
brautienne d'un rapport a la fois sensible et materiel aux oeuvres litteraires et artistiques. En se 
referant a sa propre experience, en particulier comme poete, l'ecrivain y decrit le sentiment d'exil 
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propre a l'acte d'ecrire : «La poesie, dans et par la sensation neantisante, est perte et 
bannissement » (1989 : 223). 
Inedits, les carnets de Paul Chamberland parus sous le titre Temoin nomade (1995) 
reproduisent l'effet de fragmentation propre a la poetique du recueil, car les notations qu'ils 
contiennent proviennent de textes brefs rediges entre 1975 et 1981 (5), et classes en ordre 
chronologique, si Ton se fie aux quelques datations parsemees dans le livre. Les carnets de 
Chamberland, bien qu'ils soient produits par un seul homme, transmettent une vision du monde 
portee sur la collectivite, et pour cause : Pecrivain vit alors en commune a Morin Heights et il a 
deja dirige des ateliers de creation en groupe avec la « Fabrike d'Ekriture » (Bayard et David, 
1976 : 164-165). Temoin nomade relate done, en prose et en vers, l'experience de l'auteur comme 
temoin de la « commune utopie » (1995 : 31), celle d'un nouvel amour a inventer : « Je suis, 
parmi les autres, un chercheur. Un chercheur egare, dans une experience qui a tourne a la plus 
grande confusion, au milieu d'un laboratoire, la terre, ou certains entendent dieter a tous les 
conditions de PExperience» (1995 : 88). L'ecriture, veritable recherche personnelle pour 
Chamberland, se vit comme un processus en trois temps : « Marcher, ecrire, mourir ». 
Les notes inedites « sur l'art de voir, de lire et d'ecrire » que propose Robert Lalonde dans 
Le Monde sur leflanc de la truite (1997) decrivent egalement un vecu d'ecrivain, mais d'un point 
de vue plus individualiste. Lalonde y raconte son quotidien a la campagne et il partage ses 
sources d'inspiration, que ce soit ses nombreuses lectures ou ses explorations en nature : « J'ecris 
pour cesser de savoir et pour commencer d'apercevoir et de sentir » (1997 : 11). Le « recit », qui 
s'etale sur un peu plus d'une annee (avril 1995 - mai 1996), expose la pensee d'un romancier en 
quete des « beaux mysteres » (66) de la vie. 
La Bulle d'encre (1997) de Suzanne Jacob propose egalement une reflexion inedite sur 
l'ecriture, mais sans que l'auteure ne se mette a l'avant-plan. Jacob s'interroge, plus 
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objectivement, sur le discernement de tout createur : comment un auteur peut-il juger lui-meme 
de la valeur de son livre ? Outre cette problematique, le livre, divise en quatre sections qui 
rassemblent dix-huit textes inedits, aborde le role du lecteur comme interprete et le statut de l'art 
dans le contexte de.la mondialisation de l'economie. Au meme titre que les personnages de son 
ceuvre romanesque, Jacob questionne la «marge de manoeuvre » (1997 : 77) laissee par le 
discours dominant. La quete de liberte, par l'ecriture et la lecture, apparait ici comme une 
responsabilite commune entre 1'auteur et la personne qui le lit: tout deux doivent trouver les 
quelques histoires qui les definissent et qui leur permettront de se distinguer du conformisme 
ambiant. 
Somme toute, plusieurs sujets traites ont mobilise les essayistes des deux sexes : leur 
vision de l'ecriture, de la culture, de la (post)modernite et de la litterature d'ici et d'ailleurs. Du 
cote de la majorite des ceuvres ecrites par des femmes, Retailles (1977), D 'elles (1979), La Lettre 
aerienne ([1985] 1988), Entre raison et deraison (1987) et La Theorie, un dimanche (1988), il 
ressort en outre un questionnement sur la femme comme ecrivaine. Le rapport avec Pepoque 
contemporaine varie egalement selon les essayistes. Certains, comme Ouellette dans Ecrire en 
notre temps (1979) et Vadeboncoeur dans ses Essais inactuels (1987), adoptent une posture 
mefiante face au materialisme contemporain et pronent une vision plus spirituelle de Pecriture. 
D'autres, comme Belleau dans Surprendre les voix (1986) ou Jacob, avec La Bulle d'encre 
(1997), voient de facon plus positive l'individualisme actuel, par la liberte de penser qu'il permet, 
tout en etant conscients du defi que ce bouleversement presente pour l'avenir de Phumanite. Les 
tonalites de l'ecriture essayistique peuvent aussi varier: La Poussiere du chemin (1989) de 
Brault, Chamberland avec Temoin nomade (1995) et Le Monde sur leflanc de la truite (1997) de 
Lalonde se demarquent notamment par le caractere plus autobiographique de leur reflexion sur le 
role d'ecrivain. Deja, on constate les nombreuses possibilites de dialogues entre les divers essais. 
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Bien que mon etude des textes s'attarde davantage a la forme et a 1'argumentation qu'au contenu 
semantique des textes, ces points de rencontres rendront possible une lecture plus homogene. 
Presentation des essayistes 
On remarquera sans doute que, parmi les auteurs du corpus, certains jouissent d'une plus 
grande reconnaissance institutionnelle que d'autres. Ce fait n'est pas a negliger, car bien que 
l'autorite d'un texte repose en partie sur la force de son argumentation, la position occupee dans 
le champ litteraire l'affecte egalement (Amossy, 1999 : 145-147). La place de l'essayiste dans 
Pinstitution contribuerait a creer ce que Ruth Amossy nomme V ethos prediscursif: « la position 
institutionnelle de l'orateur et le degre de legitimate qu'elle lui confere contribuent a susciter une 
image prealable » (1999 : 147). Cette image amenage aussi un horizon d'attente particulier, une 
partie prenante de 1'operation de lecture. 
Au sens propose par Aristote, le concept d'ethos designe une image de soi construite dans 
le discours, tandis que Vethos prealable refere plutot, selon Amossy, a «l'image que l'auditoire 
se fait du locuteur au moment ou il prend la parole » (1999': 29). Le discours modifierait 
neanmoins ces representations preliminaires, de sorte que l'autorite n'est pas immuable, elle « se 
redefinit au sein d'un dynamisme incessant dans un espace conflictuel » (Amossy, 1999 : 150). 
L'analyse que propose cette these s'interessera davantage a l'ethos discursif que prediscursif, 
c'est-a-dire au travail qu'accomplit l'essayiste pour construire dans le texte sa posture d'autorite. 
II me semble neanmoins necessaire de presenter brievement les auteurs retenus pour les situer 
dans le champ litteraire quebecois. Quelle image prealable peut-on attribuer a chacun ? 
Pierre Vadeboncoeur, decede en 2010, est un des seuls ecrivains quebecois a etre reconnu 
presque exclusivement comme essayiste, depuis la parution de La ligne du risque en 1963 jusqu'a 
ses plus recents Essais sur Vincroyance en 2009. Andre Belleau a egalement marque le milieu 
30 
litteraire comme essayiste et intellectuel, meme si sa production est moins imposante, en raison 
de son deces survenu en 1986 a l'age de 56 ans. La plupart des ecrivains du corpus ont pratique la 
poesie et/ou le roman avant d'etre essayistes. lis n'ont cependant pas tous le meme statut. Chez 
les hommes, Fernand Ouellette, Paul Chamberland et Jacques Brault sont davantage reconnus 
comme essayistes et, chez les femmes, il faut citer en particulier Suzanne Lamy, Louise Dupre et 
Madeleine Gagnon. Ceci dit, la reputation « d'ecrivaine » n'est plus a faire pour des auteures 
comme Denise Boucher, Nicole Brossard, France Theoret, Louky Bersianik et Suzanne Jacob, 
qui s'est d'abord fait connaitre comme auteure-compositeure-interprete. Et bien qu'elle ait 
surtout publie sa production fictionnelle en anglais, Gail Scott s'est impliquee dans le milieu 
litteraire francophone en co-fondant la revue Spirale. Certains ont enseigne a l'universite ou au 
collegial, comme Belleau, Dupre, Theoret et Cotnoir, laquelle a aussi participe activement a La 
Nouvelle barre du jour au debut des annees 1980. Robert Lalonde a pour sa part pratique le 
metier d'acteur, en plus d'etre romancier. Bref, avant meme la lecture de leurs essais, chacun et 
chacune ont projete une image de soi differente, fondee sur une production intellectuelle et/ou 
artistique anterieure. 
Etat de la question et originalite de la these 
Depuis que Francois Ricard (1977) et Andre Belleau (1980) ont deplore le fait que l'essai 
au Quebec ait merite trop peu d'attention, plusieurs travaux ont comble en partie cette lacune, 
notamment ceux de Jean Terrasse sur la rhetorique de l'essai et le pouvoir des mythes (1977), 
ceux de Marc Angenot sur le pamphlet (1982), de Robert Vigneault sur les registres de l'essai 
(1994), l'ouvrage de Janusz Przychodzen (1993), les anthologies commentees de Laurent Mailhot 
(1984 ; 2005), Yolaine Tremblay (1994) et Jean-Francois Chassay (2003), ainsi que les travaux 
de Francois Dumont sur la theorisation du genre (1996, 2003) et la poetique du recueil (1999). 
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Recemment, la these d'Anne Caumartin sur le discours culturel des essayistes quebecois 
contemporains (2006), ainsi que Pouvrage que celle-ci a co-dirige avec Martine-Emmanuelle 
Lapointe en 2004, Parcours de I'essai quebecois (1980-2000), ont mis a jour le regard porte sur 
la production essayistique quebecoise, sans toutefois s'attarder a la question des identites 
sexuees, sauf peut-etre 1'etude de Danielle Forget (2004) sur 1'orientation pragmatique de 
L 'amour de la carte postale de Madeleine Ouellette-Michalska. Parmi les parutions moins 
recentes, on peut egalement citer « Petit essai sur I'essai au feminin » de Lise Gauvin (1994), ou 
le chapitre que Przychodzen (1993) consacre, dans Unprojet de liberte, a ce qu'il percoit comme 
une « relation conflictuelle » (100) entre leje et le nous des essais de femmes. 
Bien qu'elles portent sur d'autres genres que I'essai, plusieurs recherches ont egalement 
circonscrit des enjeux essentiels en regard de la sexuation de l'ecriture. Citons ici, a titre 
d'exemples, l'article de Maroussia Hadjukowski-Ahmed sur le rapport des femmes au langage 
(1983); l'ouvrage Strategies du vertige de Louise Dupre (1989) ; Le carquois de velours (1998) 
de Lucie Joubert; La rhetorique au feminin, collectif dirige par Annette Hayworth (2006) ; et, du 
cote de la releve feministe, deux livres parus en 2009, celui de Sandrina Joseph sur l'utilisation 
positive de Pinjure dans la litterature des femmes (Objets de mepris, sujets de langage) et Petude 
de Katri Suhonen sur les personnages masculins crees par les romancieres quebecoises (Preter la 
voix). 
Ma recherche s'inscrit done parmi un ensemble de travaux sur I'essai et sur la sexuation. 
Elle s'en distingue surtout du fait qu'elle suggere de comparer l'ecriture essayistique d'hommes 
et de femmes. Certes, quelques etudes recentes sur la problematique du sexe/genre, qui ne portent 
pas sur I'essai, ont choisi de comparer des auteurs des deux sexes (Joubert, 2007 ; Havercroft, 
Brulotte, Chassay in Dupre et al., 2002). L'originalite de cette recherche se fonde en effet sur la 
mixite de son corpus : Papproche comparatiste me permettra d'identifier les pratiques textuelles 
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codees en fonction du sexe/genre, tout en neutralisant quelque parti pris que ce soit. De plus, la 
methodologie employee integre les nouvelles conceptions du genre sexuel decrites plus haut, afin 
d'outrepasser la restriction mentale qu'impose la bicategorisation des sexes. Pour ce faire, il 
m'apparait pertinent d'ordonner les illustrations en fonction d'un spectre qui s'etendra tantot du 
plus masculin au plus feminin, tantot 1'inverse, car structurer 1'analyse selon l'appartenance des 
essayistes a l'une ou 1'autre des deux classes sexuelles admises ne ferait que fausser certains 
resultats. En clair, je ne vais pas placer les femmes d'un cote et les hommes de l'autre, mais la 
figure de la gradation et l'analogie du spectre n'excluent pas la possibility d'etablir des 
rapprochements entre les ecritures d'auteurs du meme sexe. 
Un autre aspect inedit de cette these repose sur la multiplicite des maisons d'editions ou 
sont publies les recueils d'essais. Dans sa critique de l'ouvrage Les « Essais litteraires » aux 
Editions de I'Hexagone (1988-1993). Radioscopie d'une collection, Jean-Guy Hudon (2002) 
suggere qu'il serait « fort interessant» de comparer l'analyse de la subjectivite des essais de 
I'Hexagone avec celle des textes publies chez Boreal, dans la collection « Papiers colles ». Bien 
que mon etude ne mette pas l'accent sur la poetique des collections, je propose neanmoins de 
comparer plusieurs ceuvres parues chez Boreal avec des essais publies a I'Hexagone, a 
l'Etincelle, chez Remue-menage et aux Herbes Rouges. Plutot que de porter l'attention sur l'effet 
de rivalite entre les maisons d'editions, il s'agit plutot ici de dresser un portrait de la subjectivite 
qui soit representatif de l'ensemble des essais litteraires publies durant la periode. L'originalite de 
la demarche provient done en partie du fait que je ne place pas les textes feministes dans une 
categorie a part, comme la majorite des etudes ou des anthologies l'ont fait jusqu'ici. 
Presentation des chapitres 
La these se divise en deux parties, intitulees « Prolegomenes » et « Sexuation de l'ecriture 
essayistique ». Dans les prolegomenes, le premier chapitre decrit le contexte postmoderne actuel, 
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pour y etablir la place des discours-maitres. Je propose d'abord de definir le concept d'autorite et 
ses corollaires : la legitimite, la domination, la dependance et 1'autonomic Par la suite, un survol 
des recherches portant sur revolution de l'autorite et sur la transformation de la perception du 
feminin vise la comprehension du climat ideologique dans lequel s'inscrit la production des 
essais a 1'etude. Le deuxieme chapitre des prolegomenes nous amene au coeur du discours 
theorique sur l'essai litteraire. Genre de l'entre-deux (Langlet), l'essai oscillerait entre divers 
poles : soi et le monde, l'art et la science, la litterature et la philosophic, le lyrisme et le 
didactisme, le doute et la certitude, le fragment et la totalite, le fictif et le reel. La bipolarite de 
l'essai, qui contribue a sa legitimite comme genre litteraire (Mace), revele-t-il egalement une 
ambigui'te entre les paradigmes masculins et feminins ? Nous verrons, dans ce chapitre, si le 
discours institutionnel repose sur la pensee binaire et quelles sont les consequences des 
hesitations formelles de l'essai quant a la conceptualisation des genres litteraires et sexuels. Bref, 
la premiere partie de la these etablit le cadre interpristatif: elle situe la position de lecture retenue 
pour aborder 1'analyse. Ainsi seulement pourrai-je attribuer une signification aux differences et 
similitudes qui seront observees ensuite. 
Le quatrieme chapitre entame la seconde partie, qui propose 1'etude de la sexuation de 
l'ecriture essayistique. La relation avec le destinataire constitue le premier aspect rhetorique qui 
retiendra mon attention. Plus precisement, le sexe des lecteurs virtuels sera considere, puis je 
determinerai si le sexe social de l'essayiste entre en jeu dans ce rapport complexe construit par le 
texte. Assistera-t-on a un « entre hommes » et un « entre femmes » ? Le dialogue sera-t-il mixte ? 
La nature de la relation change-t-elle selon le sexe du locuteur ? Le cinquieme chapitre explore 
ensuite les metaphores sexuees. Qui valorisera les symboles de virilite ? Qui choisira de louanger 
le feminin ? Pourquoi ? Y a-t-il une place pour de nouvelles idealisations intersexuees ? Comme 
il s'agit de mettre au jour les particularites individuelles de cet emploi d'images en lien avec les 
34 
connotations du masculin et du feminin, ce chapitre sera plus long que ceux qui precedent. II en 
va de meme pour le sixieme chapitre de la these, dont la longueur est en partie justifiee par 
rimportance qu'a prise la problematique de Pintergenericite dans le discours critique litteraire, 
surtout depuis le debut de la decennie. Ainsi, un etat de la question sera d'abord necessaire. Puis, 
nous verrons quel degre de fictionalite et de poeticite atteignent les essais du corpus. A travers 
ces transformations plus ou moins fines, quels sont les textes qui renouvellent le plus la pratique 
de l'essai en matiere de genericite et pourquoi ? Enfin, le septieme et dernier chapitre, plus bref, 
se penche sur un autre aspect fondamental de la rhetorique de l'essai litteraire : le doute. Le fait 
d'enoncer des verites universelles est-il aussi bien assume par les femmes que par les hommes ? 
Les femmes doutent-elles davantage d'elles-memes ? Les hommes se permettent-ils de mettre en 
question leur parole ? Jusqu'a quel point ? Esperons qu'au terme de ces analyses, l'examen des 
mecanismes de 1'argumentation des essayistes du Quebec de 1977 a 1997 aura expose les effets 
du systeme de sexe/genre sur l'ecriture, a l'aube du vingt et unieme siecle. 
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PREMIERE PARTIE : 
PROLEGOMENES 
Chapitre 1 -
Sexuation de l'autorite en contexte d'enonciation postmoderne 
Introduction 
La seconde partie de ma these proposera d'analyser en details l'expression de la sexuation 
dans le discours de l'essai quebecois contemporain. Avant de proceder a un tel examen, je 
tacherai, a travers cette premiere partie, de retracer les sources de la differentiation sexuelle, pour 
exposer ce qu'implique l'enjeu de l'autorite discursive. Le premier chapitre portera done sur les 
fondements ideologiques de la sexuation. Je m'interesserai d'abord aux notions suivantes : 
l'autorite, la legitimite, la domination, la dependance et l'autonomie. Les definitions retenues 
permettent de mieux saisir les enjeux lies a la sexuation de la rhetorique. En outre, je resumerai 
comment a evolue la perception du feminin, de la tradition vers la modernite, a partir des travaux 
d'Alice A. Jardine et de Teresa de Lauretis. II sera alors question de la mise en doute de la 
validite des discours-maitres a l'epoque contemporaine et de revolution du sujet que ce 
questionnement implique, tant pour les hommes que pour les femmes. Les recherches de Pierre 
Bourdieu (1982) et de Judith Butler (2004; 2005) me serviront par la suite a illustrer l'importance 
du statut du sujet parlant quant a l'autorite de son discours. A quel point ce statut est-il lie au sexe 
social du sujet ? 
Depuis les annees 1960 au Quebec comme en France, l'autorite dans sa forme 
traditionnelle-est remise en question. Les figures de l'autorite, traditionnellement masculines, (le 
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pretre10, le pere de famille, le chef d'Etat ou d'entreprise) ont effectivement perdu en partie leur 
pouvoir depuis les quarante dernieres annees. A 1'autoritarisme religieux, a la toute-puissance 
paternelle, a rinterventionnisme de l'Etat et a la domination du patron se seraient substitutes « la 
mediation, la comprehension et la negotiation » (Ruano-Borbalan, 2001 : 24). Cela ne signifie 
pas pour autant la disparition de l'autorite, mais plutot sa transformation dans un contexte de 
democratisation des savoirs : « Les detenteurs de l'autorite ont aujourd'hui a fixer les limites, les 
principes et les objectifs a respecter dans les negotiations entre les individus » (Jean de Munck, 
cite dans Ruano-Borbalan, 2001 : 27). Dans le contexte post Revolution tranquille au Quebec, les 
detenteurs de l'autorite sont-ils encore de sexe masculin ? Pour mieux repondre a cette question, 
je souhaite d'abord expliquer les effets de la crise de l'autorite sur le discours essayistique, un 
discours qui s'enonce a l'aide d'un sujet dont la parole est legitime. J'ai done rassemble ici les 
definitions jugees les plus pertinentes concernant cette vaste question, tout en sachant que la 
philosophie et les sciences politiques ont propose des reflexions plus approfondies au sujet des 
notions que je m'apprete a cerner succinctement. 
Autorite et legitimite 
Commencons par convoquer le sens etymologique du mot autorite. La definition du mot 
autorite montre la toute-puissance du sujet qui en jouit: « auctor designe en latin celui qui a la 
capacite de garantir ce qu'il engendre, ne serait-ce parce qu'il peut aussi se reveler augeor, e'est-
a-dire celui qui prevoit le cours du temps » (Busnel et al, 1995 : 36). Pris dans son sens litteral, 
le mot autorite designe « le droit ou le pouvoir de decider ou de commander, la capacite, en son 
sens le plus large, a se faire obeir ou respecter » (Busnel et al, 1995 : 36). 
A titre d'exemple du rejet de 1'autoritarisme religieux au Quebec, il faut lire Pierre Maheu, « Toute autorite vient 
de Dieu », texte d'abord paru en 1966 dans la revue Parti pris et repris dans Un parti pris revolutionnaire (Maheu, 
1983 : 123-126). 
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Toutefois, selon Hanna Arendt, le sujet qui possede l'autorite n'a pas a persuader les 
autres du bien-fonde de sa position au moyen de strategies rhetoriques, car si «l'autorite exclut la 
menace, elle ecarte egalement la persuasion, c'est-a-dire le cheminement qui conduira a la raison 
celui sur qui s'exerce l'autorite » (citee dans Busnel et al, 1995 : 36). Cette conception exclut 
done le recours a la force (physique et/ou verbale): «II y a dans l'autorite l'idee d'un pouvoir 
capable de s'etablir et de se maintenir par lui-meme, hors de toute relation de coercition » (36). 
Le sociologue Louis Moreau de Bellaing abonde en ce sens : « L'autorite serait le pouvoir 
reconnu ou la reconnaissance du pouvoir par des individus, par des groupes, ce qui aiderait a 
distinguer un pouvoir reconnu - legitime comme on dit - d'un pouvoir arbitraire » (1990 : 9). 
Qu'est-ce qui fonde alors l'autorite d'un sujet, si l'obeissance n'est obtenue ni par la menace ni 
par la persuasion ? 
II existe certes une forme de contrainte inherente a l'autorite, mais elle se rapporterait au 
passe : « Si l'autorite est tournee vers l'agir (ageo est en latin la racine commune d'auctoritas et 
d''Augustus), elle introduit toutefois dans Taction un element de contrainte, un rapport au passe, a 
la fondation » (Busnel et al, 1995 : 38). L'autorite s'explique ainsi par un renouvellement du 
pouvoir en place, renouvellement justifie au nom de la tradition : « La recherche de l'autorite 
correspond dans tous les cas au desir de conciliation de la perennite du pouvoir et de sa 
legitimite » (39). Or, la « legitimite » se pense « comme un ensemble de strategies constitutives 
de la relation de pouvoir qui concourent a la justification d'un pouvoir politique donne et 
contribuent a l'inscrire dans la duree » (Busnel et al, 1995 : 155). La conception bakhtinienne de 
la parole autoritaire, telle qu'exposee dans Esthetique et theorie du roman, repose egalement sur 
l'idee d'une tradition qui n'est pas Pobjet d'un choix : 
La parole autoritaire exige de nous d'etre reconnue et assimilee, elle s'impose a nous, 
independamment de son degre de persuasion interieure a notre egard; nous la 
trouvons comme deja unie a ce qui fait autorite. La parole autoritaire, dans une zone 
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lointaine, est organiquement liee au passe hierarchique. C'est, en quelque sorte, la 
parole des peres. Elle est deja reconnue dans le passe ! C'est une parole trouvee par 
avance, qu'on n'a pas a choisir parmi des paroles equivalentes (1976 : 161). 
Malgre l'absence d'un choix quant au contenu de la parole « paternelle », Bakhtine precise que 
celle-ci «peut devenir objet de profanation » (1976 : 161). L'existence d'une parole autoritaire 
reposerait par consequent sur sa cohesion : « Elle s'est inseparablement soudee a l'autorite 
(pouvoir politique, institution, personnalite): avec elle, elle dure, avec elle, elle tombe » (1976 : 
162). 
Selon le sociologue Pierre Bourdieu, dans La Noblesse d'Etat (1989), le maintien d'une 
autorite est d'autant plus favorise si le sujet qui l'exerce fait preuve de desinteressement, ou, du 
moins, s'il parait noble quant a ses intentions : 
L'acte de reconnaissance a d'autant plus de chances d'etre reconnu comme legitime, 
et d'exercer son pouvoir de legitimation, qu'il parait moins determine par des 
contraintes externes, physiques, economiques, politiques ou affectives (done plus 
"authentique", "sincere", "desinteresse", etc.) et plus exclusivement inspire par les 
raisons specifiques d'une soumission elective, et que, par consequent, son auteur 
possede a un plus haut degre la legitimite que revendique le pouvoir en quete de 
legitimation. (Bourdieu cite dans Busnel etal, 1995 : 157) 
Bref, le sujet qui detient l'autorite se fait respecter en partie parce que les autres ne remettent en 
question ni ses motivations profondes ni son statut. Cependant, au sujet du don de soi, Albert 
Memmi11 affirme ceci dans La dependance (1979): « II faudrait admettre que le don pur n'existe 
probablement pas; que le don le plus desinteresse est benefique au donateur: il manifeste sa 
generosite et le confirme dans sa puissance. La magnificence du don rend le donateur 
magnifique » (73, je souligne). Peut-etre est-ce la une frontiere, aussi poreuse soit-elle, entre le 
sujet autoritaire et le sujet dominateur ? 
11
 Pour une lecture de l'essai quebecois a partir de ce modele theorique d'Albert Memmi, lire Raymond Lavoie 
(1985): L 'autorite dans l'essai quebecois de 1948 a 1980. 
41 
Dependance et domination 
Dans La dependance, Albert Mernrni (1979) remarque un paradoxe : « Sans cesse, nous 
sollicitons [l'alliance des autres], ou leur cherchons querelle, souvent pour obtenir le meme 
resultat: un echange et une reconnaissance» (1979: 23) . Memmi definit justement la 
dependance a partir de cet echange entre un dependant et un pourvoyeur : « La dependance est 
une relation contraignante, plus ou moins acceptee, avec un etre, un objet, un groupe ou une 
institution, reels ou ideels, et qui releve de la satisfaction d'un besoin» (211-212). La 
pourvoyance differerait done de la domination, car «le dependant consent plus ou moins a son 
alienation, le domine, non » (198). En ce qui a trait a la situation des femmes, Memmi choisit le 
terme « domination » : 
Les femmes ne sont pas dominees seulement sexuellement par les hommes; elles le 
sont dans toutes leurs dimensions, economiques, politiques et culturelles. Toutefois, 
leur sujetion n'est que la moitie du tableau : l'autre moitie, e'est la demande, l'attente, 
l'espoir de la satisfaction, souvent payee par la subordination, l'humiliation et la 
violence (109, je souligne). 
Toutefois, le politicologue voit dans les rapports heterosexuels une « dependance reciproque 
consentie » (166), puisque rhomme, meme s'il joue (traditionnellement) le role de pourvoyeur 
s'avere tout de meme dependant sur les plans affectif et sexuel . 
Au final, Albert Memmi attenue la connotation negative rattachee a la dependance, en 
inscrivant la dynamique pourvoyance-dependance au cceur de sa conception de l'etre humain : 
« Von nepeutpas nepas etre dependant: voila le fait et la verite de la condition humaine » (161, 
12
 Dans Autorite, Richard Sennett (1980) met egalement en evidence ce paradoxe : un individu (homme, femme ou 
enfant) qui desobeit aux regies fixees par une personne detenant 1'autorite souhaiterait surtout la provoquer pour 
attirer son attention. Le sujet desobeissant reaffirmerait alors sa dependance a l'autre. Sennett appelle ce mecanisme 
la « dependance desobeissante » (1980 : 52). 
13
 Judith Butler explique ainsi cette forme de dependance masculine a la femme-objet: « Pour le sujet masculin du 
desir, le trouble fait scandale quand un "objet" feminin, avec une capacite d'agir inattendue, fait irruption sans crier 
gare, soutient son regard, defiant par la la place et 1'autorite du point de vue masculin. La totale dependance que le 
sujet masculin entretient avec l'"Autre" feminin revele d'un seul coup combien son autonomic est illusoire » (2005 
[1999] : 52). 
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Pitalique est dans le texte). La solidarity constitue pour Memmi un exemple de dependance 
positive et consentie : « La solidarity, qui assure la cohesion des groupes, du plus restreint au plus 
large, est une dependance reciproque » (165). Memmi suggere meme qu'une personne voulant 
s'affranchir de toute dependance participe inconsciemment a la « mort de l'etre social » (171). 
Le modele de Memmi a ete repris par le sociologue quebecois Marc Prejean (1994) pour 
decrire la dependance qui persiste chez les femmes heterosexuelles autonomes financierement 
(140) et la «(re)production des rapports de pouvoir et de dependance entre les sexes » (141). Si 
Prejean admet la reciprocite au sein de la « dependance entre les sexes », il precise que «la 
dependance des hommes envers les femmes n 'est pas identique a la dependance des femmes 
envers les hommes, en autant qu'ils ou qu'elles n'occupent pas les memes places, ne remplissent 
pas les memes roles et ne recoivent pas un statut social identique » (141, l'italique est dans le 
texte). 
Autorite et autonomic 
Si desobeir en fonction de regies fixees par les autres n'etablit pas l'autorite d'un sujet et 
qu'au contraire, cela signe sa dependance, l'autonomie serait-elle alors la condition premiere de 
l'autorite ? Le sens etymologique du mot nous invite effectivement a penser que l'autonomie 
fonde l'autorite. « Autonomic » vient de auto et de nomos, signifiant « des lois pour soi, a partir 
de soi » (Chameau, 2005 : 3). La capacite de « se dormer ses propres lois » (Castoriadis) 
constituerait done un point commun chez les sujets qui detiennent l'autorite. 
Dans le meme ordre d'idees, le philosophe Jean-Luc Nancy propose une definition 
contemporaine du sujet reposant sur l'autonomie : « Le sujet que nous comprenons comme agent, 
ou comme porteur d'une representation ou d'une volition, e'est done ce qui est a soi. Le "s'avoir 
soi-meme" ou le "etre a soi" definit done le plus largement le sujet ainsi compris. » (1992 : 54). 
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En d'autres termes, demontrer sa volonte d'agir pour soi permettrait au sujet d'etre a soi. Mais il 
apparait d'emblee possible «de se dormer ses propres lois» et «d'etre a soi»sans 
necessairement se soucier de l'impact de nos actions sur autrui. L'autorite suppose en ce sens un 
rapport a 1'Autre different de celui qu'implique la notion d'autonomic Concernant les strategies 
rhetoriques employees dans l'essai, elles manifesteraient davantage Yautonomie du sujet 
enonciateur, surtout qu'il est difficile d'en evaluer l'impact sur les lecteurs empiriques. Par 
contre, il me semble possible d'interpreter les effets les plus plausibles d'une parole ou d'une 
ecriture s'appropriant le discours autoritaire. 
Les mots et lepouvoir 
J'aborderai maintenant la question plus specifique de l'autorite discursive. Pour Boudieu, 
cette autorite serait prealable a l'acte de parole, comme il le stipule dans Ce queparler veut dire : 
« Le porte-parole autorise est celui a qui il appartient, a qui il incombe de parler au nom de la 
collectivite » (1982 : 126, je souligne). En fait, Bourdieu considere la position sociale du sujet 
parlant comme le premier critere permettant d'evaluer l'autorite d'un discours : 
[L']usage du langage, c'est-a-dire aussi bien la maniere que la matiere du discours, 
depend de la position sociale du locuteur qui commande l'acces qu'il peut avoir a la 
langue de 1'institution, qui fait toute la difference - irreductible au discours meme -
entre la simple imposture des masqueraders qui deguisent 1'affirmation performative 
en affirmation descriptive ou constative et 1'imposture autorisee de ceux qui font la 
meme chose avec l'autorisation et l'autorite d'une institution (1982 : 107, Pitalique 
est dans le texte). 
Quel pouvoir reste-t-il au sujet parlant si tout se joue avant meme remission de sa parole ? N'est-
il pas possible qu'un individu acquiere de l'autorite en s'appropriant le droit de parler ? 
14
 Par exemple, comme nous le verrons dans le chapitre portant sur la relation entre Auteur et Lecteur Modele (Eco), 
les figures de l'essayiste et du destinataire peuvent etre etudiees en tant que strategies textuelles. II est done possible 
d'etudier l'efficacite des strategies rhetoriques sans avoir la pretention de connaitre les veritables intentions de 
l'auteur*e empirique, pas plus que les veritables perceptions du lectorat empirique. 
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Judith Butler, dans Le pouvoir des mots, politique du performatif, nuance ce caractere 
apparemment inebranlable des constats bourdieusiens : « Bourdieu exclut involontairement la 
possibility qu'une puissance d'agir surgisse depuis les marges du pouvoir » (241). La principale 
consequence de cette « omission involontaire » serait, selon Butler, une acceptation du statu quo 
(242). C'est pourquoi la philosophe met pour sa part a l'avant-plan l'aspect subversif de la 
violence verbale (en anglais, hate speech) lorsqu'elle est employee par les personnes qui en 
etaient auparavant les cibles. Butler, apres avoir etudie les discours de personnes marginalisees 
(homosexuels, queers, etc.), considere qu'il « est manifestement possible de parler avec autorite 
sans etre autorise a parler » (244). Ainsi, Pautorite se retrouverait en partie dans le discours15 lui-
meme et non seulement dans la position sociale du locuteur : « c'est parce que le discours 
dominant peut faire l'objet d'une reappropriation que sa resignification subversive est possible » 
(Butler, 2004 : 244). Par consequent, malgre l'appartenance a une classe sociale inferieure ou a 
un groupe marginalise, un individu pourrait adopter une posture enonciative produisant « un effet 
d'autorite en 1'absence d'une autorisation prealable » (Butler, 2004 : 245, je souligne). De cette 
maniere, les individus historiquement marginalises (femmes, homosexuels, Noirs, etc.) pourraient 
s'approprier le vocabulaire utilise pour les insulter16 et, surtout, en bouleverser la signification : 
« Retourner l'enonce, Parracher a son origine, est une fa9on de deplacer le lieu del'autorite par 
rapport a Penonciation » (2004 : 150). D'apres la lecture que fait Butler du concept derridien de 
V iteration, la repetition du signe (ou dissemination), et surtout son alteration dans la repetition, 
permet cette reappropriation de Pautorite discursive par ceux-la meme qui jadis en etait prives : 
15
 Pour la linguiste feministe Susan A. Speer (2005), l'approche de Butler s'applique difficilement a l'analyse 
concrete du discours : « it is extremely difficult to apply Butler's theory of gender performativity and hate speech to 
analysis of discourse, because it remains largely abstract in its focus » (67). De plus, Speer reproche a Butler de faire 
du discours un agent (79). Je comprends ces reserves de la part d'une linguiste, mais je considere pour ma part que 
l'approche theorique de Butler permet d'entrevoir l'impact possible des performances individuelles sur le discours 
social, ce qui est selon moi la principale insuffisance du modele de Speer. 
16
 Pour une etude butlerienne du pouvoir d'injurier tel qu'il se deploie dans la litterature quebecoise feministe, lire 
Sandrina Joseph (2009). 
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«toute performativite repose sur la production d'une "autorite" credible; elle ne repete done pas 
simplement une occurrence anterieure » (235, je souligne). Autrement dit, s'il s'avere bel et bien 
essentiel de tenir compte de la situation socio-economique du sujet parlant a un moment 
determine dans le temps, cet examen ne serait pas suffisant pour estimer 1'autorite de son 
discours. Butler considere done le sujet parlant tant dans sa formation que dans sa 
«reformulation continuelle » (247). Selon cette perspective dynamique, l'autorite d'un sujet 
s'etablit, en premier lieu, a l'instant meme ou il prononce un discours pas encore autorise, puis 
elle se voit confirmee, en second lieu, si ce discours est accueilli comme legitime : « Lorsqu'un 
acte de discours, qui n'etait pas auparavant autorise, s'arroge neanmoins une legitimite au cours 
de son accomplissement, ce moment anticipe et institue des contextes differents dans lesquels 
l'acte de discours pourra a l'avenir etre re9u » (248). Ainsi, du seul fait de s'approprier la parole, 
la personne marginalised amenage les conditions necessaires a la formation d'un nouveau sujet 
autoritaire. 
En somme, si en general l'autorite d'un sujet parlant s'etablit a partir d'une tradition, et 
qu'elle se maintient en dehors de la coercition et de la persuasion, un sujet dependant ou domine 
peut acceder a la legitimite en s'appropriant les mots du pouvoir et le pouvoir des mots. 
Sexuation du sujet autoritaire 
Poursuivons en abordant la sexuation de l'autorite du sujet, et son evolution depuis le 
XVIe siecle jusqu'a nos jours. Cet examen me permettra de mieux definir le contexte 
d'enonciation propre a la litterature de mon corpus. J'aurai recours pour ce faire aux travaux 
d'Alice A. Jardine, dans Gynesis. Configurations de lafemme et de la modemite ([1985] 1991). 
Jardine y propose le concept de gynesis pour signifier la revalorisation du feminin dans la pensee 
contemporaine. Elle met ainsi en lumiere la valeur accordee au « feminin, [a] la femme et [a] ses 
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connotations obligatoires, c'est-a-dire historiques, comme faisant partie intrinseque de nouveaux 
modes necessaires de penser, d'ecrire et de parler » (24). Jardine suggere qu'il existe desormais 
« un nouveau genre d'interpretant qui emerge de tout ceci: un "effet femme" » (27). Soulignons 
bien le mot « effet», qui differe du terme « essence », car les nouveaux modes en question 
impliquent des strategies conscientes de revalorisation symbolique et culturelle du feminin : «la 
problematique de la femme au coeur de la gynesis est en rapport intime avec la rhetorique 
(metaphore, metonymie, connotation, etc.) » (39). « L'effet-femme » resulterait de la creation 
d'un « nouvel espace rhetorique », une exploration due a «la mise en question du Sujet Cartesien 
conscient », a la « deconfiture de la Representation » et au « deces de la Verite de 1'Homme » 
(26). Ces bouleversements epistemologiques impliquent qu'il faille revoir la conception du Sujet 
heritee de Descartes, 1'Homme du progres (Jardine, 1991 : 85): 
Malgre la variete des theories du langage en Occident, il y a une conception du sujet 
qui leur est commune : il a toujours ete question d'une sorte d'identite organique, 
d'un homo loquens dans l'histoire, d'un sujet qui acquiert sa position par la cognition. 
Depuis les Stoi'ciens en passant par Descartes et jusqu'au XXe siecle, la logique du 
sujet reposait sur la pratique du signe, sur le langage comme transparence, 1'agent 
neutre de la representation et de la communication. Ce sujet ne s'est jamais remis en 
question, n'a jamais vraiment doute de lui-meme - en tout cas il n'a jamais eu 
d'inconscient. II a ete maitre de son discours, il a ete Homme (Jardine, 1991 : 49). 
Jardine illustre la mise en doute de cet ego cogito par la transmutation de l'interet porte a 
certains principes sur l'horizon postmoderne : le temps supplante par l'espace, le Meme par 
l'Autre, la maitrise par la non-maitrise, la verite par la fiction, l'achevement par l'inachevement 
(1991 : 40). A priori, on dira que ces principes sont indifferencies sur le plan du genre sexuel. 
Jardine demontre pourtant que les grandes dichotomies ne sont jamais sexuellement neutres (84). 
Les principales dichotomies identifiees par Jardine comme etant sexuees se declineraient comme 
suit: 
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Tableau 1. 
Dichotomies du masculin et du feminin 
Masculin 
Esprit 
Techne (Culture) 
Intelligible 
Logos 
Forme 
Meme 
Feminin 
Corps 
Physis (Nature) 
Sensible 
Pathos 
Matiere 
Autre 
Jardine expose egalement le emplacement de la valorisation opere du paradigme masculin 
vers une revalorisation du feminin, selon un decoupage historique comprenant trois etapes17 
(98): 
Tableau 2. 
Evolution des representations symboliques 
Primat 
Periode historique 
Symbolique valorisee 
Niveau de conscience 
Langage 
Croyance quifonde 
I 'ordre social 
Rapport entre Signe et 
Referent 
Premiere etape 
Jusqu'au XVIe 
siecle 
Mere, Nature 
Etape 
inconsciente 
Hieroglyphes 
Polytheisme 
Figurabilite 
ludique du 
langage 
Deuxieme etape 
XVIf et XVIIIe 
siecle 
Super phallique 
Soif 
metaphysique 
Age de la 
Representation 
Loi, contrat social 
Polarite du signe, 
dialectique 
Troisieme etape 
Depuis le XIXe 
siecle 
L'Autre de 
1'Homme 
Inconscient 
«impense » 
Confusion 
figurative 
Normes, modeles 
Langage n'est 
plus directement 
lie au monde 
Isabelle Boisclair et Lori Saint-Martin (2006) proposent dies aussi une typologie tripartite qui recoupe peu ou 
prou ces etapes. Leur typologie permet de situer les textes litteraires selon leur cadre conceptuel : le modele 
patriarcal, le modele feministe et le modele postmoderne. 
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Passons directement a la troisieme etape, que Jardine fait debuter au XIXe siecle, puisque 
les essais du corpus ont tous ete produits durant la seconde moitie du XXe siecle. Cette etape 
introduit Palterite et la confusion comme principes de valeur, remettant ainsi en cause les 
discours de maitrise : « on ne percoit plus les discours-maitres occidentaux comme etant adequats 
pour expliquer le monde » (116). En effet, Jardine note au sujet de la periode contemporaine le 
scepticisme face a la symbolique du « Super phallique ». Or, puisque «l'Homme » est le Sujet 
transcendantal de ces discours-maitres, les hommes et les femmes de la periode contemporaine 
produiraient desormais d'autres connotations lorsqu'ils font intervenir les principes masculins et 
feminins, inscrivant leurs discours dans « un proces plus vaste qui commencerait a liberer les 
femmes - et les hommes - de la Verite de l'Homme » (68). Les femmes ne sont effectivement 
pas les seules a rejeter les modeles assignes par le patriarcat; certains hommes aux 
ideaux postmodernes deconstruisent eux aussi les discours androcentres. Que des hommes 
prennent acte des lezardes desormais visibles dans 1'edifice de la virilite ne risque-t-il pas de 
modifier la perception du sujet legitime ? 
Cette metamorphose des genres sexuels exige toutefois plus qu'un simple renversement 
des connotations traditionnelles, selon lesquelles le feminin est negatif et le masculin, positif, 
puisque la pensee binaire18 se voit egalement critiquee. En ce qui a trait aux textes litteraires - et 
cela vaut pour l'essai19 - , la revalorisation de la fiction comme etant porteuse de verite manifeste 
cette volonte de deconstruire la pensee dualiste : «1'opposition metaphysique de la fiction par 
Pour un examen plus detaille de cette question, lire Marie-Jose Nadal (1999). 
19
 Comme nous le verrons dans le cinquieme chapitre, l'interet actuel des chercheurs au sujet de la fiction dans 
l'essai illustre bien la mise en doute de la dichotomie verite/fiction dans le contexte contemporain (Audet, 2001; 
Guerrier, 2002, 2005; Mace, 2006; Tellier, 2003). Selon Olivier Guerrier, Montaigne accordait deja, a l'epoque de la 
Renaissance, une grande valeur de verite a la fiction et a la poesie. 
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rapport a la verite n'a plus aucun sens; mais dire que c'est un non-sens ne fait que nous renvoyer 
a une autre opposition » (Jardine, 1991 : 178). 
L'etude de Jardine introduit comme exemple de ce depassement du binarisme la pensee 
du psychanalyste francais Jacques Lacan. Jardine note toutefois, au meme titre que bon nombre 
de feministes avant elle (dont Luce Irigaray), la pierre d'achoppement de la pensee 
psychanalytique . II s'agit de la dichotomie qui reduit la femme-objet a son corps et l'homme-
sujet a son esprit: « le discours psychanalytique ne semble pas pouvoir exister en dehors de cette 
oscillation entre le corps de femme et le sujet homme » (191). Une autre reserve de Jardine 
concerne 1'absence de femmes sujets dans l'ceuvre de Gilles Deleuze, pourtant tendue vers le 
feminin : « La Femme n'est jamais sujet, mais elle est limite - frontiere de et pour Phomme - le 
"devenir femme" est Yavenir de I'homme tout entier» (259, l'italique est dans le texte). Aussi 
Jardine invite-t-elle (de maniere prudente, sous forme de question) a considerer 1'appropriation 
du feminin par certains hommes dans les textes contemporains : « Y aurait-il un nouveau genre 
de desir de la part de l'Homme (Moderne) d'occuper toutes les positions a la fois (parmi les 
femmes, parmi les textes)? » (247) Bref, la valorisation du feminin n'implique pas toujours 
l'acception de la place de la femme comme sujet . 
Femme sujet et excentrement 
Pour depasser cette reduction de la femme au statut d'objet, Teresa de Lauretis suggere de 
concevoir autrement l'alterite. Heritiere de la philosophic de Simone de Beauvoir dans Le 
deuxieme sexe (1949), Teresa de Lauretis reprend dans un premier temps la definition du statut de 
la femme comme Autre et comme objet: "the paradoxical definition of women as a human being 
20
 Dans le quatrieme chapitre, je mentionne les travaux de la psychanalyste Sabine Prokhoris (2000), qui ont fait 
evoluer la conception de la difference des sexes, en mettant en lumiere le caractere construit de « l'ordre sexuel ». 
21
 Pour une analyse de la revendication du lesbianisme par un personnage masculin, voir Ghislaine Boulanger (2008). 
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fundamentally essential to man and at the same time an inessential object, radically other." 
(1990 : 117) Dans un second temps, Teresa de Lauretis formule l'idee que 1'identification a la 
figure de l'Autre peut constituer pour les femmes une forme de resistance a la norme, d'exces, 
plutot qu'une identification inaccomplie : "Could one think, for instance, of excess as a resistance 
to identification rather than unachieved identification?" (126) L'alterite confedere les positions 
variables qui excedent le centre occupe par l'homme blanc heterosexuel: "a point of view, or an 
eccentric discursive, position outside the male (hetero)sexual monopoly of power/knowledge -
which is to say, a point of view excessive to, or not contained by, the sociocultural institution of 
heterosexuality - is necessary to feminism at this point of history" (de Lauretis, 1990 : 127). 
Cette position « excentree » implique de la part du sujet une agentivite deployee selon un 
objectif, personnel et politique, de depassement, physique et discursif, des frontieres de 
l'heteronormativite : "a position attained through practices of political and personal displacement 
across boundaries between sociosexual identities and communities, between bodies and 
discourses, by what I like to call the eccentric subject" (145). Cette conception du « sujet 
excentrique » permet d'etablir une nouvelle posture pour le sujet, feminin et/ou lesbien, une 
posture davantage legitimee par le contexte postmoderne. 
Deconstruire le sexe/genre 
En ce qui a trait aux identites sexuees, le brouillage des genres (litteraires et sexuels) 
valorisee par le postmodernisme offrirait un terrain propice a la modification du rapport des 
individus au genre qui leur est assigne a la naissance. Comme je l'ai mentionne plus haut, la 
sexuation ne touche pas seulement les femmes; les hommes, homosexuels et heterosexuels, sont 
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eux aussi contraints par les diktats du systeme de sexe/genre . II devient done envisageable 
d'entrevoir la possibility pour tous les individus de franchir la frontiere delimitant les genres et, 
surtout, prescrivant des roles ou des comportements en fonction du sexe social. 
Dans Trouble dans le genre. Pour un feminisme de la subversion (2005 [1990]), Judith 
Butler examine cette interrelation entre sexe et genre. L'approche preconisee par Butler est 
foucaldienne et nietzscheenne, car elle implique une analyse genealogique du sexe/genre. La 
philosophe cherche a « comprendre les enjeux politiques qu'il y a a designer ces categories de 
l'identite comme si elles etaient leur propre origine et cause alors qu'elles sont en fait les effets 
destitutions, de pratiques, de discours provenant de lieux multiples et diffus » (53). Autrement 
dit, Butler considere le genre comme une production culturelle : «le genre est culturellement 
construit independamment de l'irreductibilite biologique qui semble attachee au sexe » (67). Le 
mot « semble » souligne ici que le sexe serait en fait construit par le genre. Autrement dit, les 
traits physiques auxquels on attribue une valeur masculine ou feminine ne justifient pas le genre. 
La pretendue manifestation ou « expression » (266) du sexe dans le genre equivaudrait plutot a 
une sorte de performance creatrice. Pourquoi alors une telle insistance, dans le discours culturel 
dominant, a faire preceder le sexe et a naturaliser le genre ? Butler propose qu'il s'agit la d'une 
maniere d'empecher une subversion veritable du genre, au nom de Porigine et de l'ordre naturel: 
« Faire recours a la distinction entre ce qui existe "avant" et "dans" la culture est une facon de 
forclore immediatement les possibilites culturelles » (177). Pour Butler, toutes les « performances 
de genre » sont possibles a partir du moment ou on recuse la primaute du sexe sur le genre : « Si 
22
 Gayle Rubin definit le systeme de sexe/genre (traduction de sex/gender system) comme «un ensemble de 
dispositions par lesquelles le materiel biologique brut du sexe et de la procreation est faconne par 1'intervention 
humaine, sociale, et satisfait selon des conventions »(Rubin, [1975] 1998 : 14). 
23
 Butler precise en conclusion son emploi du terme effet: « Dire qu'une identite est un effet veut dire qu'elle n'est ni 
fatalement determinee ni completement artificielle ou arbitraire » (273). 
24
 Dans L 'arrangement des sexes (2002 [1977]), Erving Goffman illustre de facon claire la maniere dont se manifeste 
les diverses performances de genre dans le contexte d'une societe patriarcale traditionnelle. 
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le genre n'est pas attache au sexe par un lien de causalite ou d'expression, alors le genre est une 
sorte d'action susceptible de proliferer au-dela des limites imposees par l'apparente dualite des 
sexes » (224). En considerant cette multiplicite de performances possibles, « etre » un homme ou 
une femme ne renvoie plus a un modele unique et acheve. 
Deux causes sont retenues par Butler pour soutenir l'absence d'absolu en matiere 
d'identite sexuee : 
[Le] genre n'est pas toujours constitue de facon permanente et coherente ni 
consequente selon les differents contextes historiques, et [...] le genre est partie 
prenante de dynamiques raciales, de classe, ethniques, sexuelles et regionales ou se 
constituent discursivement les identites (Butler, 2005 : 62-63). 
Toutefois, personne ne pourrait choisir de ne pas etre sexue: «les "personnes" ne deviennent 
intelligibles que si elles ont pris un genre {becoming gendered) selon les criteres distinctifs de 
l'intelligibilite de genre » (Butler, 2005 : 83, Pitalique est dans le texte). Deux seules identites 
sexuelles sont acceptees socialement et elles sont organisees de facon a paraitre complementaires 
l'une a l'autre: l'homme et la femme. Cette configuration implique la repression de 
1'homosexuality : « La regulation binaire de la sexualite reprime la multiplicite subversive d'une 
sexualite qui perturbe les hegemonies heterosexuelles, reproductives et medicales-juridiques » 
(Butler, 2005 : 87). Le nombre limite de performances sexuees admises fait en sorte qu'elles se 
repetent inevitablement. Du coup, les modeles identitaires sont egalement limites en fonction du 
systeme binaire : « Au fond, la performance est realisee avec le but strategique de maintenir le 
genre a l'interieur de son cadre binaire - un but qui ne peut etre attribue a aucun sujet en 
particulier, mais qu'il vaudrait mieux comprendre comme ce qui fonde et qui consolide le statut 
de sujet»(264-265). 
Si Ton considere les identites sexuees comme des constructions, alors l'individu peut 
apparaitre libre de s'autodeterminer. Toutefois, les prescriptions culturelles limitent les liberies 
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individuelles. Butler cherche a depasser cette contradiction apparente, fondee sur «la polarite 
philosophique classique entre le libre-arbitre et le determinisme » (71). Pour ce faire, elle 
souligne le role de la norme comme matrice dans la formation du sujet sexue, tout en montrant 
les possibilites de la subvertir. L'originalite de l'approche butlerienne reside dans cette nouvelle 
maniere de voir la repetition parodique des modeles sexues; Butler reconsidere la part qui revient 
aux acteurs dans la production des normes ou des contre-normes. Par exemple, en observant les 
drags queens, elle constate le caractere simule du genre : « En imitant le genre, le drag revele 
implicitement la structure imitative du genre lui-meme - ainsi que sa contingence » (Butler, 2005 
: 261, en italique dans le texte). A partir de cet exemple de performance marginalised, la 
philosophe envisage l'eventualite d'une subversion du genre a une plus vaste echelle : 
II convient precisement de chercher les possibilites de transformer le genre dans le 
rapport arbitraire entre de tels actes, dans l'echec possible de la repetition, toute 
deformation ou toute repetition parodique montrant combien Peffet fantasmatique de 
l'identite durable est une construction politiquement vulnerable (265). 
Multiplier les modeles par des performances inattendues permettrait done de subvertir 
1'injonction normative: «I1 s'agit [...] de repeter en proliferant radicalement, et ainsi de 
destabiliser les normes du genre qui soutiennent la repetition » (Butler, 2005 : 275, Pitalique est 
dans le texte). Le langage serait-il un lieu propice a cette destabilisation produite a meme la 
repetition ? 
Langage et subversion des identites 
Pour savoir ou le «trouble » peut effectivement commencer, il importe de comprendre le 
fonctionnement de la norme sexuelle dans le discours. A la suite d'Adorno, Drucilla Cornell et 
Monique Wittig, Butler rappelle que « ni la grammaire ni le style ne sont neutres du point de vue 
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politique » (41). La bicategorisation du masculin et du feminin s'actualiserait ainsi par le biais du 
langage: 
Ces limites sont toujours posees dans les termes d'un discours culturel hegemonique 
fonde sur les structures binaires qui se font passer pour le langage de la rationalite 
universelle. La contrainte est done inscrite au niveau meme de ce que ce langage 
permet de forrnuler et d'imaginer en tant que domaine du genre (Butler, 2005 : 72). 
En outre, la parole dominante, parce qu'elle est de tradition phallologocentrique , exclurait la 
femme comme sujet: « Le rapport entre le masculin et le feminin ne peut pas etre represents dans 
une economie de la signification ou le masculin forme le cercle ferme du signifiant et du 
signifie » (Butler, 2005 : 75). Butler rappelle ainsi les postulats feministes de Luce Irigaray et de 
Julia Kristeva concernant 1'appropriation du symbolique par le « sujet epistemologique masculin 
abstrait » (76): «la raison et l'esprit sont associes a la masculinite et a la capacite d'agir, tandis 
que le corps et la nature sont reduits a cet etat de fait silencieux qu'est le feminin et a attendre 
leur signification de la partie adverse, le sujet masculin »(Butler, 2005 : 117). 
Certaines feministes comme Monique Wittig ont convie les femmes a se reapproprier leur 
statut de sujet parlant: « Wittig soutient que les femmes ont pour tache d'endosser la position du 
sujet autorise a parler - ce qui est, si Ton peut dire, leur "droit" ontologique - et de renverser a la 
fois la categorie de sexe et le systeme d'heterosexualite obligatoire duquel elle provient » (Butler, 
2005 : 228-229). Pour Wittig, les femmes doivent dire ye et parler au nom de l'humain universel 
(231) : « Aucune femme ne peut dire ye si elle ne se prend pas pour un sujet total - e'est-a-dire 
sans genre, universel, entier » (Wittig cite par Butler, 2005 : 231). Butler emet pour sa part une 
reserve a l'egard du caractere utopique de cette conception du sujet, idealisant \eje du discours et 
presupposant «une reciprocite absolue entre les sujets parlants » (237). Butler se dissocie 
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 Cette caracterisation par Butler du discours dominant repose en grande partie sur l'ouvrage de Luce Irigaray, Ce 
sexe qui n 'en est pas un. 
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egalement de Wittig en ce qui a trait a cette recherche d'absolu, qui engage selon elle un retour a 
la «tradition de la quete philosophique de la presence, de l'Etre, de la plenitude totale et 
permanente » (232). 
Butler estime, pour sa part, qu'au-dela du caique du sujet metaphysique les possibilites de 
« surprise[s] performative[s] » (50), dans et par la creation, sont quasi infinies : « L'injonction a 
etre d'un certain genre produit necessairement des rates, une variete de configurations 
incoherentes, qui, par leur multiplicity, excedent et defient celle-la meme qui les fait advenir » 
(271). Tout compte fait, Trouble dans le genre expose la possibility de deconstruire la norme 
sexuelle par la repetition parodique, et ce, sans verser dans l'utopie. Tout au long de mon analyse 
textuelle, je serai a l'affut des «surprises performatives», et autres «configurations 
incoherentes », tout en jugeant l'ensemble des performances sexuees produites par les divers ye 
de l'ecriture. 
Conclusion 
Au cours de ce chapitre, j 'ai voulu montrer comment Pideologie patriarcale a associe au 
paradigme du masculin, au point de les y assimiler, les principes d'autorite, de domination, 
d'autonomie et de legitimite, alors que le feminin allait de pair avec la soumission, la 
dependance, l'heteronomie et l'illegitimite. J'ai egalement expose, a partir des travaux d'Alice A. 
Jardine, de Teresa de Lauretis et de Judith Butler, qu'une forme de transmutation des valeurs 
s'operait sur l'horizon postmoderne. Ces bouleversements affectent les connotations sexuelles de 
la tradition et mettent en doute le bien-fonde de la pensee binaire, tout comme la legitimite que 
celle-ci accorde au masculin. Si la femme peut desormais etre un sujet legitime, peut-elle user de 
la parole d'autorite et etre une essayiste reconnue par l'lnstitution litteraire, au meme titre que 
rhomme? La mise en question de la bicategorisation des genres, et le refus des identites sexuelles 
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figees qu'elle implique, favorisent sans doute les conquetes identitaires individuelles. Penser au-
dela du binarisme est toutefois un phenomene recent. Cela m'amene a considerer, dans le 
chapitre qui suit, la dynamique binaire propre aux diverses propositions theoriques portant sur le 
genre de l'essai. 
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Chapitre 2 -
Sexuation des definitions de l'essai 
Introduction 
La majorite des divers theoriciens et theoriciennes pensent l'essai comme un lieu de 
tensions entre deux poles. Cette bipolarite s'exprime, ainsi que nous le verrons, entre soi et le 
monde, l'art et la science, la litterature et la philosophie, le lyrisme et le didactisme, le doute et la 
certitude, le fragment et la totalite, le fictif et le reel. Ces divers volets se rapportent tous a 
P articulation maitresse qu'est le masculin/feminin. En definitive, je souhaite illustrer ici que le 
binarisme fonde la conceptualisation de ce type d'ecrits et que cette dynamique binaire est liee au 
systeme de sexe/genre. Je respecterai la chronologie des contributions theoriques afin de mettre 
en relief revolution du discours institutionnel, principalement au Quebec et en France. Nous 
verrons ainsi comment les definitions de l'essai sous-tendent une sexuation de la rhetorique. 
Apres ce survol theorique, il sera possible, dans la seconde partie de la these, d'interpreter 
l'ecriture essayistique comme une performance de genre. 
Entre soi et le monde 
Avant tout, l'essai litteraire est defini par la jonction que l'essayiste etablit entre soi et le 
monde. Dans « Nature et forme de l'essai», texte paru en 1910, Georg Lukacs discute de la 
fonction du « critique d'art» . Aux dires de Lukacs, le critique d'art doit « se pencher sur lui-
meme, il doit se trouver lui-meme et doit construire a partir de ce qui lui est propre quelque chose 
d'original » (cite dans Dumont, 2003 : 43). Ainsi, l'essai litteraire reposerait sur l'expression 
d'une subjectivite assumee. Dans « Forme et fonction de l'essai dans la litterature espagnole », 
Jean Marcel reprend cette position fondee sur le modele des Essais de Montaigne : «le JE de 
Montaigne marque en fin de compte le passage de l'individualite a l'homme universel» (cite 
26
 Le terme « critique d'art » renvoie a un metier impliquant la production d'un discours critique comparable a celui 
de l'essayiste litteraire. 
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dans Dumont, 2003 : 89). Quel type de sujet permet un tel passage? II semble que ce sujet « de 
toute connaissance » (91), ce « moi a la fois sujet et objet de la reflexion » (89), soit celui de la 
tradition humaniste : « Le JE recherche [...] sa propre unite en opposant a l'eclatement du reel un 
refus categorique; d'ou raffirmation formelle et insistante du JE comme centre unique de la 
connaissance » (94). Cette conception du sujet conduit Jean Marcel a definir ainsi l'essai litteraire 
: «l'essai est la forme caracterisee de 1'introduction dans le discours litteraire du JE comme 
generateur d'une reflexion de type lyrique sur un corpus culturel agissant comme mediateur entre 
les tensions fragmentaires de 1'individuality dans sa relation a elle-meme et au monde » (103, 
Pitalique est dans le texte). Cette definition rejoint celle de Jean Terrasse, pour qui l'essai est «le 
produit d'une tension entre deux desirs apparemment contradictoires : decrire la realite telle 
qu'elle est en elle-meme et imposer un point de vue sur elle » (cite dans Dumont, [1977] 2003 : 
115). Or, «imposer » un point de vue implique le recours au discours d'autorite de la part d'un 
sujet qui occupe une position legitime. Pour Francois Ricard, la parole de l'essayiste se resume en 
une «tentative, de la part d'un JE divise, tendu, d'explorer et de resoudre cette tension en la 
projetant, par Pecriture, dans un NOUS a la fois reel et mythique » (1977 : 377). La presence du 
pronom nous manifesterait alors cette relation du je avec les autres et avec le monde. Marc 
Angenot souligne aussi ce glissement du particulier au general dans l'essai : « Le discours ne 
peut etre pleinement subjectif sans perdre tout interet et pourtant ce dont il parle est irreductible a 
l'experience commune » (cite dans Dumont, [1982] 2003 : 56). La lecture que fait Jean 
Starobinski des Essais de Montaigne pose egalement ce lien entre l'interieur (le moi de 
l'essayiste) et l'exterieur (le reel) : « Dans l'essai selon Montaigne, l'exercice de la reflexion 
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interne est inseparable de 1'inspection de la realite exterieure » (cite dans Dumont, [1985] 
27
 J'attire l'attention sur le fait que l'union des contraires apparait moins problematique chez Starobinski. En effet, ce 
dernier choisit un subjectiveme relativement positif en regard de ces constructions bipolaires («inseparable »), 
60 
2003 : 175). Enfin, dans L 'ecriture de I'essai, Robert Vigneault soutient que, malgre la remise en 
question de l'unite du Sujet dans la pensee postmoderne, le/e de l'essayiste litteraire pretend a la 
plenitude : «illusion ou pas, crise du sujet ou pas, I'essai se veut discours d'un sujet plein » (cite 
dans Dumont, [1994] 2003 : 233). Parmi les quatre registres de I'essai deflnis par Vigneault 
(polemique, introspectif, cognitif, absolu), I'essai absolu, denomination empruntee a Joseph 
Bonenfant, porte le discours d'un « sujet transcendantal ou "hyperonymique", la vie, accedant a 
la conscience de soi par le truchement du texte » (237). Selon Vigneault, ce passage du « soi » a 
« la vie » est un projet d'ecriture que Ton retrouve des 1580 chez Montaigne, pour qui « chaque 
homme porte la forme entiere de l'humaine condition » (Montaigne cite dans Dumont, 2003 : 
239). Vigneault reprend ici a son compte la vision de Lukacs, selon laquelle l'essayiste 
« vraiment capable de se mettre en quete de la verite, atteindra au bout de son chemin le but qu'il 
n'a pas recherche, la vie » (Lukacs cite dans Dumont, 2003 : 35-36). L'ideal du sujet plein, centre 
de la connaissance et representant de la Verite de l'Homme, persiste done selon la definition de 
Vigneault, qui est contemporaine. La conception fragmente du sujet, celle du moi multiple 
imaginee par la postmodernite, n'affecte pas sa vision duje de I'essai. 
L 'art et la science 
Une autre polarisation au coeur de la definition de I'essai litteraire concerne la dichotomie 
forme/contenu sur laquelle repose l'opposition entre l'art et la science. Dans une lettre a Leo 
Popper, Georg Lukacs suggere qu'il existe une frontiere claire entre ces deux domaines : « En 
science, ce sont les contenus qui nous frappent, en art ce sont les formes; la science nous presente 
des faits et leurs rapports, mais l'art nous presente des ames et des destins. C'est la que se 
contrairement aux subjectivemes negatifs («tension », «tendu », «pourtant») retenus par Marcel, Terrasse et 
Angenot. 
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separent les chemins; il n'existe ni substitution ni transition » (cite dans Dumont, 2003 : 18). Pour 
Lukacs, le defi de l'essayiste reside dans cette difficile cohabitation de l'esthetisme et du 
savoir : « Certes il existe une science de l'art et il est necessaire qu'il y en ait une. Et precisement 
ce sont les plus grands representants du genre de l'essai, qui dans ce domaine peuvent le moins y 
renoncer »(38). 
Theodor Adorno percoit cette separation entre les domaines de la science et de l'art 
comme un fait historique «irreversible » (cite dans Dumont, [1958] 2003 : 55). D'un cote, 
Adorno affirme que l'essai ne peut etre reduit a sa « forme artistique », comme le soutiendrait le 
jeune Lukacs idealiste (52); de l'autre, il recuse avec ardeur la rigidite de l'esprit positiviste, qui 
amenuiserait Pimportance de la forme et de la subjectivite dans la pensee (53). Selon Adorno, il 
est tout simplement impossible pour un sujet qui discute d'un objet artistique de produire un 
discours « non esthetique » (53). Ceci ne signifie pas pour autant que l'essayiste renonce a 
l'atteinte d'une connaissance « potentiellement » scientifique (57): 
L'interpretation ne peut pas faire ressortir ce qu'elle n'aurait pas en meme temps 
introduit. Ses criteres, c'est la compatibilite de 1'interpretation avec le texte et avec 
elle-meme, et sa capacite de faire parler tous ensemble les elements de l'objet. Ce qui 
confere a l'essai une certaine ressemblance avec une autonomic esthetique qu'on 
accuse facilement d'etre simplement empruntee a l'art, dont il se distingue toutefois 
par son medium, c'est-a-dire les concepts, et par le but qu'il vise, une verite 
depouillee de tout paraitre esthetique (52). 
Adorno semble done vouloir depasser le binarisme de la pensee etablie en systeme. 
Contrairement a Adorno, Jean Marcel pense que l'essayiste echoue inconditionnellement dans 
son entreprise d'objectivation : « c'est son impuissance constitutive a s'exprimer comme science 
qui le contraint a se perpetuer comme art» (cite dans Dumont, [1972] 2003 : 92). Les mots 
pejoratifs employes pour designer la demarche de l'essayiste («impuissance », « contraint») 
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 Selon Guy Larroux, Adomo reprend cette idee deja evoquee par Robert Musil vers 1914, et la theorise (2002 : 
471). 
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trahissent le sentiment que, pour Marcel, la science demeure au-dessus de Yart dans une 
conception des savoirs structuree hierarchiquement. De meme, Francois Ricard differencie la 
posture de l'essayiste litteraire en la comparant a celle du scientiste : «je propose de distinguer 
l'essai de l'ouvrage scientifique par le mode lyrique ou intuitif qu'y emprunte le discours reflexif, 
c'est-a-dire par la presence d'un JE qui y affirme sa propre et singuliere subjectivite » (1977 : 
367). Ici, le lyrisme est connote de maniere positive, mais il se distingue tout de meme du savoir 
dit objectif. Notons en outre que la position plus individualiste de Ricard s'eloigne de celle 
d'Adorno, pour qui le lyrisme ne saurait etre une fin en soi. 
La litterature et la philosophie 
Outre la science, la philosophie constitue un autre domaine du savoir delimitant les 
frontieres de l'essai litteraire. En 1972, dans un numero special de la revue Etudes litter aires 
portant sur l'essai, Francine Belle-isle Letourneau decrit l'essai litteraire en le distinguant de 
l'essai philosophique. La litterarite de l'essai residerait dans son enonciation subjective et dans sa 
facture plus libre (51). Belle-Isle Letourneau insiste notamment sur le role primordial de la forme 
dans l'essai litteraire : « un discours critique qui a son point de depart dans le reel et qui entend 
prouver la legitimite de son signifie par la force de son signifiant » (49). Ce discours emploierait 
un langage sentimental empreint de « la fraicheur et [de] la spontaneite de Partiste », exprimant 
« le ton et Pattitude de celui qui parle ou ecrit » (54). Au lieu « d'imposer ses idees », l'essayiste 
litteraire les «insinue[rait] par Part du style » (55). Cette comparaison entre litterature et 
philosophie repose encore une fois sur la distinction entre le style et les idees, qui demarquerait 
l'essai litteraire de l'essai philosophique ou scientifique. Marielle Mace (2006) affirme que cette 
opposition, voire ce «divorce», caracterise egalement le discours institutionnel sur l'essai 
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litteraire en France depuis les annees 1920 jusqu'a nos jours, favorisant tantot le style, tantot les 
idees. 
Dans Rhetorique de I'essai litteraire, Jean Terrasse s'interesse au « pouvoir des mythes » 
comme fondement de la litterarite de I'essai : « L'essayiste, contrairement au philosophe, tire 
parti de la richesse des mots. II ne recuse pas la fonction poetique du langage, il cherche plutot a 
l'affirmer » (cite dans Dumont, [1977] 2003 : 109-110). Partant du meme constat, Marc Angenot 
dans La parole pamphletaire propose une typologie dans laquelle il oppose l'essai-diagnostic a 
l'essai-meditatif: « La distinction entre essai-diagnostic et essai-meditatif correspond assez bien 
a celle etablie par Ludwig Rohner entre "Abhandlung" et "Essay" au sens strict » (dans Dumont, 
[1982] 2003 : 140). Angenot cite l'ouvrage de Rohner qui presente la these et I'essai selon deux 
paradigmes opposes. Or, il est etonnant de constater a quel point cette schematisation rappelle 
1'articulation masculin/feminin : 
Tableau 3. 
Comparaison entre la these et I'essai 
These 
« Abhandlung »29 
Serieux 
Methodique 
Abstrait 
Objectif 
Savant 
Articule 
Commen9ant a l'origine 
Suivant une logique 
Ligne 
Farouche 
Essai 
« Essay » 
Leger 
Aphoristique 
Concret 
Subjectif 
Esthetique 
Reticule 
Immediat, direct, soudain 
Associatif et intuitif 
Cercle 
Liant 
Angenot suggere le meme schema dans son ouvrage, mais il ne traduit pas les termes allemands. Je reprends ici 
les traductions de Robert Dion (dans Dumont, 2003 : 141). 
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Tableau 4. 
Dichotomies du masculin et du feminin 
Masculin 
Fort 
Raisonnable 
Fiction (esprit) 
Objectivite 
Savant 
Unique 
Transcendance 
Logos 
Droit (lineaire) 
Competition 
Feminin 
Faible 
Capricieux 
Reel (corps) 
Subjectivite 
Esthetique 
Multiple 
Immanence 
Eros ou Pathos 
Courbe (circulaire) 
Cooperation 
En comparant les tableaux 1 et 2, il ressort que la these s'inscrit sous le signe de la 
masculinite traditionnelle, tandis que l'essai affiche davantage les traits associes a l'eternel 
feminin. Parmi 1'ensemble des formes essayistiques, l'essai litteraire (ou meditatif), ainsi defini, 
se situerait done davantage du cote du feminin, ce qui nous permet deja d'emettre l'hypothese 
d'une performance de genre non conforme aux stereotypes du modele viril de la part des 
essayistes litteraires de sexe masculin. II faudra cependant nuancer cette proposition par le fait 
que l'essai repose aussi sur l'expression d'une personne detenant une certaine forme d'autorite, 
rattachee au masculin. 
A partir de la comparaison citee entre abhandlung et essay, Angenot raffine le modele de 
Rohner et subdivise le discours enthymematique en deux grandes classes : le discours du savoir et 
le discours doxologique. L'essai philosophique et l'essai scientifique? decoulent de la premiere 
categoric Voici, sous forme de schema32, la typologie des formes libres proposee par Angenot : 
Pour un inventaire plus exhaustif de la dichotomie masculin/femimn, voir Jardine (1991), Prejean (1994 : 47-48) 
et Boisclair (2004 : 335). 
31
 Les stereotypes se fondent evidemment sur 1'adequation suivante : homme equivaut a masculin; femme a feminin. 
Le schema qui suit a ete prepare par moi; il n'est pas directement tire du livre d'Angenot. 
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Figure 1. 
Schema de la typologie des formes libres de Marc Angenot (1982) 
discours narratif <— (opp.)—>• discours enthymematique 
discours du savoir discours doxologique 
essai-diagnostic (cognitif) discours agonique essai meditation 
polemique pamphlet satire 
Selon Angenot, un discours du savoir « deploie en surface ses structures de profondeur et 
se distribue en une vaste tautologie, telle que rien n 'y peut etre ajoute qui n 'y soit deja 
implicitement contenu » (Angenot, 1982 : 32). Cette conception de la connaissance repose sur 
une recherche d'absolu, de sorte que les philosophes et scientifiques s'appuieraient sur des 
donnees empiriques et des concepts juges immuables, en quete d'une verite universelle. 
L'essai doxologique est le second type dans la categorie des discours enthymematiques. 
Contrairement au discours du savoir, l'essai doxologique serait toujours « producteur de sens » 
(Angenot, 1982 : 33). La realite y serait decrite en fonction de Vopinion appartenant a un sujet 
individuel ou collectif. II resulte de ce type de discours une apprehension subjective du reel : 
« Son statut ontologique est de l'ordre Au probable [..'.] Ni le demontre ni l'evident, mais le 
resultat meme de la mise en relation enthymematique. La verite n'est pas percue comme 
appartenant a l'essence du jugement mais a sa position » (Angenot, 1982 : 34). Le principe de 
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veridiction du discours doxologique ne repose done pas sur des principes immanents. Cela dit, la 
position occupee par le locuteur, qui l'autorise a discourir, est parfois percue, a tort, comme 
infuse. 
Angenot subdivise l'essai doxologique en trois types d'ecrits : «l'essai-diagnostic ou 
cognitif», «le discours agonique » et «l'essai-meditation ». Les essais cognitifs et meditatifs 
correspondent aux formes typees de l'essai, tandis que la polemique, le pamphlet et la satire se 
rapportent au discours agonique. Parmi 1'ensemble des discours doxologiques, l'essai-diagnostic 
ou cognitif serait celui qui pretend le plus a l'objectivite. En effet, Angenot considere 
l'effacement du sujet dans le type diagnostic « comme le resultat d'un travail ambigu et non 
comme l'hypostase d'une pretendue "activite cognitive" qui serait naturelle a la production 
intellectuelle » (cite dans Dumont, 2003 : 142, l'italique est dans le texte). Cette apparence de 
neutralite resulte egalement du fait que l'essai-diagnostic cherche, selon Angenot, « a rassembler 
une serie de phenomenes et a en tirer des lois en se constituant en un tout ferme » (139). Angenot 
definit l'essai-meditation, ou « genre deliberatif interieur », selon des caracteristiques opposees a 
l'essai-diagnostic : 
Pas de distanciation objective ni de deroulement fhematique acquis d'avance a travers 
un ensemble stable de couplages et de disjonctions notionnels, mais une pensee « en 
train de se faire », a la recherche d'une conceptualisation, prise dans la gangue du 
vecu, parfois balbutiante, parfois fulgurante (154). 
De plus, cette mise en exergue de la subjectivite de l'essai-meditation associe Pimmanent et le 
vecu a la non-maitrise : «prise dans la gangue du vecu », « balbutiante ». Comme si l'essayiste 
meditatif eprouvait quelque difficulte a s'exprimer. Angenot lie ce type de discours a la tradition 
litteraire francaise, heritiere de deux principaux modeles : Montaigne et Rousseau (154). 
En s'interessant tout particulierement aux genres agoniques (polemique, pamphlet, satire), 
Angenot permet a certains textes boudes par 1'institution d'etre enfin considere comme litteraires. 
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L'interet d'Angenot pour le pamphlet n'est toutefois pas marginal, car, comme l'atteste Marielle 
Mace, plusieurs versions de l'histoire litteraire francaise recuperent le pamphlet pour l'integrer au 
corpus litteraire : «II s'agira en fait continument pour les histoires de la litterature francaise 
moderne d'eloigner l'essai de ce qui est directement didactique (et a certains egards politique, 
afin d'extraire aussi le pamphlet du domaine plus liberal ou doxique de l'essai), pour mieux 
l'inscrire du cote de la litterature» (2006 : 26). Au Quebec, certains theoriciens preferent 
employer l'expression « essai polemique » plutot que le terme « pamphlet » (Tremblay, 2000 : 
107; Vigneault cite dans Dumont, 2003 : 240). Vigneault, par exemple, juge «discutable » la 
taxinomie d'Angenot, car elle distinguerait a tort l'essai «litteraire » (diagnostic, meditatif) de 
toute forme agonique (polemique, pamphlet, satire). Pour Vigneault, il existe bel et bien un 
registre polemique au sein meme de l'essai litteraire (241). Par contre, le pamphlet devrait etre 
exclu du domaine de la litterature, selon Vigneault, en tant qu'ecrit de circonstance (241). Le 
caractere ephemere du pamphlet et le manque de recul du pamphletaire sont les principales 
raisons invoquees par Vigneault pour justifier cette exclusion (243). II specifie cependant que 
certains pamphlets marquants (quelques «' grands textes» de Charles Peguy, notamment) 
depassent leur contingence premiere et acquierent le statut d'essais (242). Cette distinction, pour 
le moins arbitraire, souligne 1'importance determinante de Pactivite critique quant au statut des 
essais. 
D'autres propositions ont ete soumises pour categoriser l'essai, notamment en fonction de 
sa subjectivite. En temoigne le schema de Kenneth Landry paru dans Quebec frangais en 1984. 
S'en inspirant33, Yolaine Tremblay (1994) en propose une seconde version, qui structure les 
distinctions selon le degre de subjectivite de chaque type. 
33
 Le modele de Landry contenait un nombre plus imposant de types d'ecrits. Tremblay a retenu ceux qui accedent, 
dans un plus grand nombre de cas, au statut de texte litteraire. 
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Figure 2. 
Schema du degre de subjectivite dans l'essai 
<— vers la subjectivite equilibre vers l'objectivite —> 
journal (intime) <— critique —* 
correspondance <— reportage 
editorial 
pamphlet 
autobiographie biographie 
memoires conference 
pensees 
recit de voyage 
<— essai de forme libre —» 
Source : Yolaine Tremblay (1994 : 43), inspiree de Kenneth Landry (1984). 
Dans ce schema, l'essai de forme libre prend place au centre, mais les fleches de chaque 
cote montrent qu'il peut adopter toutes les variations imaginables entre une grande objectivite et 
une subjectivite affirmee, comme le veut sa denomination. 
Jean Starobinski envisage egalement l'essai en fonction de la dichotomie 
objectif/subjectif: «on peut discerner deux versants de l'essai, l'un objectif, l'autre subjectif» 
(cite dans Dumont, 2003: 171). Cependant, il apporte un element supplemental a cette 
conception binaire : « ajoutons aussitot que le travail de l'essai vise a etablir entre ces deux 
versants une relation indissoluble» (171). Starobinski soutient done que cette dualite est 
constitutive de l'essai. Des lors, il faut voir comment selon lui la dynamique de la reception opere 
une division entre le scientifique et le litteraire : « Vu de la salle de cours, evalue par le jury de 
these, Pessayiste est un aimable amateur qui s'en va rejoindre le critique impressionniste dans la 
zone suspecte de la non-scientificite » (168). Mais l'absence de reconnaissance quant a la valeur 
scientifique de ce type d'ecrits n'amenuiserait pas sa litterarite, car l'essai resulterait de cet 
alliage meme entre « une science et une poesie » (181). 
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R. Lane Kauffmann souligne egalement la double appartenance de l'essai au discours du 
savoir et au discours litteraire : «L'essai contemporain est dechire entre ses ascendances 
litteraires et ses aspirations a la legitimite philosophique » (cite dans Dumont, 2003 : 183). Pour 
Kauffmann, cette ambivalence de l'essai constitue un avantage : « l'essai est un mode de pensee 
situe entre la philosophic et la litterature, l'art et la science, qui maintient les antinomies de 
1'imagination et de la raison, de la spontaneite et de la discipline dans un etat de tension 
feconde » (186). La reunion des contraires (Scarpetta), n'est-ce pas un fondement de l'ideologie 
postmoderne ? 
Pour Vigneault, qui oppose les registres introspectif et cognitif, la meme vision 
dichotomique sert a distinguer les postures (subjective ou objective). Toutefois, puisque plusieurs 
postures enonciatives peuvent se retrouver au sein d'une meme oeuvre, le terme « registres » 
s'avere commode en raison de la « souplesse » qu'il evoque (cite dans Dumont, [1994] 2003 : 
232). 
Selon Marielle Mace, la theorisation de l'essai en France s'est aussi fondee sur le rapport 
de force entre le domaine de la science et celui de la litterature, depuis le debut du vingtieme 
siecle jusqu'a nos jours : « L'essai prolonge et deplace en s'affirmant ainsi l'entreprise de 
connaissance qui avait ete portee au siecle precedent par le roman, et s'inscrit dans une 
concurrence identique avec les discours de savoir » (2004 : 114). Contrairement au roman, l'essai 
ferait figure d'entre-deux genres, un espace flou justifiant son existence: «La propension de 
l'essai a se placer sur le fil - ni uniquement litteraire ni franchement savant - est desormais son 
cceur et son probleme » (117). 
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Le lyrique et le didactique 
Les dichotomies entre la litterature et la science entrainent une definition tout aussi 
bipolarisee quant aux objectifs poursuivis. Pour Belle-Isle Letourneau, les visees du savant et du 
litteraire divergent, car le savant « constate et prouve », alors que le litteraire «regarde et 
interprete » (1972: 51). Mais, a 1'oppose du discours de fiction, celui de l'essai, meme 
« litteraire », poursuivrait selon Belle-Isle Letourneau une « finalite didactique »; la difference 
residerait dans la maniere «d'insinuer» les idees «par l'art du style » (51). Jean Marcel 
considere pour sa part que l'essai litteraire offre une « presence concurrente du lyrique et du 
didactique» ([1972] 2003: 96). Francois Ricard se rapproche davantage de Belle-Isle 
Letourneau, car il precise l'importance pour Pessayiste litteraire d'adopter une perspective 
personnelle : « non que l'ideologie soit absente de l'essai, mais elle y est interiorisee, en quelque 
sorte, assumee et reinventee personnellement par un JE qui la rapporte a lui-meme au lieu de s'y 
conformer comme a une norme exterieure » (1977 : 367). 
Pour Irene Langlet (1998), cette distinction des divers buts de l'essai litteraire, par rapport 
a ses homologues philosophique et scientifique, apparait aujourd'hui - a l'heure de la dynamique 
intergenerique generalisee - depassee. L'institution actuelle aurait .« evolue » et chercherait 
plutot, selon Langlet, a « apprehender le flottement du litteraire et du non-litteraire dans l'essai » 
(citee dans Dumont, 2003 : 257). L'evocation du « flottement», plutot que de la « frontiere », 
suggere ici la possibilite d'une cohabitation du litteraire et du non-litteraire, au sein d'un meme 
ecrit. Malgre ce qu'affirme Langlet, d'autres chercheurs relaient toujours une nette distinction 
entre la preuve scientifique et 1'interpretation litteraire. Pour Marielle Mace par exemple, la 
problematique de la litterarite de l'essai met justement en jeu la dichotomie science/litterature 
dans la pensee des essayistes du XXe siecle : « II y a un franc soupcon d'incompatibilite entre la 
valeur de verite et la valeur esthetique dans l'institution litteraire » (2004: 115). Pour cette 
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historienne des genres litteraires, l'essai a conquis sa place dans la litterature (du moins 
momentanement) en se distinguant des sciences humaines : « Les polemiques autour du genre 
sont la part d'inconfort d'une conquete generique qui a lieu au moment ou la litterature est 
menacee dans ses capacites cognitives par Paffermissement34 des sciences humaines » (115-116). 
L'entreprise de legitimation de l'essai comme genre litteraire comporterait cependant une part de 
risque : « ce que l'essai gagne en litterarite, il est soupconne de le perdre en valeur de verite » 
(Mace, 2004 : 122). Bref, «l'acces a la litterarite » s'opposerait encore et toujours a «la validite 
intellectuelle » (Mace, 2004 : 127). 
Le doute et la certitude 
Pourtant, le « pere » de l'essai en France, Montaigne, remettait sans cesse en cause la 
valeur intellectuelle de sa pensee. Plus de quatre cents ans apres la parution des Essais, cette 
propension a douter chez Montaigne influencerait encore les adeptes du genre dans la litterature 
contemporaine. Depuis Lukacs cependant, la manifestation de la modestie, qui se voit souvent 
associee a 1'expression du doute, est plutot ironique chez tout essayiste. Cette ironie consisterait 
« en ce que le critique parle toujours des questions ultimes de la vie, mais toujours sur un ton qui 
ferait croire qu'il ne s'agit que de tableaux et de livres » (Lukacs cite dans Dumont, [1910] 2003 : 
31). Ainsi, Lukacs met en doute la modestie generalement invoquee lorsqu'il est question des 
Essais de Montaigne : « Peut-etre le grand Sieur de Montaigne a-t-il eprouve quelque chose de 
semblable lorsqu'il a donne a ses ecrits le titre beau et juste d'"essais". La modestie simple de ce 
mot est en fait une courtoisie pleine d'orgueil [...] une modestie empreinte d'ironie » (31). 
Pour Theodor Adorno, le doute n'est pas tant une manifestation ironique de modestie 
qu'une maniere pour l'essai d'affirmer son caractere subversif: «l'essai comme forme s'expose 
34
 Le choix du mot « affermissement» induit, a nouveau, que la mollesse se situe du cote de l'essai de forme libre. 
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a Perreur; [c'est] le prix de son affinite avec P experience intellectuelle ouverte, c'est-a-dire avec 
1'absence de certitude que la norme de la pensee etablie craint comme la mort» (cite dans 
Dumont, [1958] 2003 : 67). En faisant fi des regies du discours scientifique cartesien, l'essai 
proposerait « un defi en douceur a Pideal de la clara et distincta perceptio et de la certitude 
exempte de doute » (67). Par le refus de conclure (73), Pessayiste chercherait une autre forme de 
verite, plus ouverte, et qui contient une part de doute : « Tout ce qu'il y a de risque, de premature, 
de pas tout a fait garanti dans chacun des details de l'essai entraine d'autres details qui en sont la 
negation; la non-verite dans laquelle l'essai s'enfonce en toute connaissance de cause est 
Pelement de sa verite » (77). Aussi Adorno formule-t-il cet axiome paradoxal : «la loi formelle 
la plus profonde de l'essai est Pheresie »(84). 
Par ailleurs, le doute serait decrit comme une porte d'entree du lyrisme dans l'essai. En 
fait, pour Jean Marcel, c'est «parce que le discours "essayiste" est encore poesie qu'il est aussi 
incertitude » ([1972] cite dans Dumont, 2003 : 97, Pitalique est dans le texte). Ainsi, la capacite 
de Pessayiste a chercher une verite, sans parfois la trouver, se retrouve dans le discours comme 
une mise en scene. Qu'il soit sincere ou non, le doute s'inscrit au cceur d'une poetique de l'essai 
litteraire remontant a Montaigne. Aussi la tradition litteraire endosse-t-elle le choix de cette 
posture. Jean Terrasse decrit ainsi Pincertitude caracteristique de la demarche de Pessayiste : 
« L'essai est une recherche : Pessayiste ignore ou il va, qu'il cherche a prendre conscience de sa 
propre pensee, a la faire approuver par autrui, ou encore a changer le monde » (cite dans Dumont, 
[1977] 2003: 127). Dans La parole pamphletaire, Angenot soutient egalement Pidee du 
consentement de Pessayiste meditatif a une certaine confusion conceptuelle, puisque la 
meditation suppose, comme nous Pavons vu precedemment, « une pensee "en train de se faire", 
[...] parfois balbutiante, parfois fulgurante » (Angenot cite dans Dumont, [1982] 2003 : 154). La 
structure generate de ce type d'essai serait « hasardeuse, zigzagante » (154). Privilegiant Pimage 
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intuitive au detriment du syllogisme, l'essayiste meditatif cherche, selon Angenot, a saisir la 
genese du savoir a travers l'intuition et le vecu (155), sans que son discours ne se porte garant 
d'une verite inebranlable (156). 
Comme le suggere egalement Andre Belleau dans « Petite essayistique », l'essayiste qui 
passe du doute a un propos plus assure expose en fait son cheminement intellectuel. Rechercher 
la clarte ne serait pas selon lui une marque de machisme : 
Selon certaines vues courtes et superficielles, la passion de clarte chez l'essayiste 
aurait un vecteur ideologique, elle revelerait un esprit cartesien, reactionnaire, 
teinte de « chauvinisme male ». Et si l'essayiste qui semble se battre contre la 
confusion instaurait lui-meme cette confusion pour eprouver le plaisir de la 
dissiper ? En fait, l'essai est un outil de recherche. Quiconque l'a pratique sait qu'il 
lui permet de trouver (cite dans Dumont, [1986] 2003 : 89). 
Le plaisir dont parle ici Belleau releve de la recherche de la verite qui ne devrait pas etre 
confondu avec un desir de domination. 
Selon Jean Starobinski, depuis Montaigne, qui se disait a la fois « enquerant et ignorant », 
le discours de l'essai litteraire consent a cette alternance entre la certitude et le doute, au va-et-
vient de la pensee entre le savoir et le non-savoir : « L'essai est le genre litteraire le plus libre qui 
i c . 
soit. [... Seul] un homme libre, ou libere, peut enquerir et ignorer » (cite dans Dumont, 2003 
[1985] : 178). Douter, et peut-etre surtout mettre en question un savoir etabli36, mene Starobinski 
a poser «la liberie de Pesprit» (179) comme condition, voire comme enjeu de l'essai. Si cette 
liberie ne garantit pas la perennite du genre, elle demeurerait son principal atout: «l'essai doit 
larguer les amarres et tenter a son tour d'etre lui-meme une oeuvre, de sa propre et tremblante 
autorite »(182). 
Bien sur, Starobinski utilise ici le mot homme dans le sens d'etre humain, mais a l'epoque de Montaigne, sauf 
exception, il fallait d'abord etre un homme et non une femme pour ecrire et etre publie. Dans la premiere moitie du 
vingtieme siecle au Quebec, rien ne prevoyait encore que des femmes occuperaient enfin la position d'essayiste dans 
l'espace social. 
Dans Le sexe du savoir, Michele Le Doeuff soutient aussi l'existence d'une liberte liee a l'expression du doute : 
« c'est la liberte de chercher plus loin qui est affirmee avec celle de douter, de recuser des erreurs passees ou de 
detruire des pseudo-savoirs » ([1998] 2000 : 69). 
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Pour Kauffinann, l'analogie qui decrit le mieux la docte ignorantia est celle de la chasse, 
un motif traditionnellement associe a la masculinite et au schema predateur/proie : « Cette 
attitude n'implique pas que Ton se detourne de la poursuite de la verite, ni de l'acquisition des 
connaissances; mais c'est la quete du gibier, le plaisir de la chasse, ou Montaigne se complait, 
non la curee » (Kauffinann dans Dumont, 2003 : 190). L'essai serait done une sorte d'expedition 
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jouissive, dont le resultat demeure improbable . Douter, en ce sens, risque de mettre en cause 
l'autorite du sujet qui choisit cette posture. En fait, l'idee du plaisir de la quete sans egard pour le 
denouement attenue le caractere machiste de l'entreprise de l'essayiste. Place du cote du 
pulsionnel, de la chora semiotique (Kristeva), l'essayiste renonce partiellement a la rentabilite 
symbolique. Malgre tout, cette analogie de la chasse, ou de la traque, conserve des traces du 
principe masculin; la maitrise de Phomme sur le monde animal evoque celle du penseur face aux 
Idees. Ce desir de maitrise, meme s'il n'aboutit pas toujours a une reelle emprise, sous-tend une 
forclusion du feminin, voire une exclusion des femmes. 
En fait, il est possible de percevoir chez Montaigne une certaine valorisation de la virilite. 
Selon Gisele Mathieu-Castellani, specialiste de Montaigne, le premier essayiste francais elabore, 
en filigrane des Essais «reels », le projet «virtuel » d'une poetique de l'essai favorisant 
1'expression de la force : « Le style ideal dont reve Montaigne serait capable [...] de "roidir" et de 
durcir cette matiere fluide qui echappe a la saisie : un langage "male" et vigoureux qui imposerait 
T O 
une forme a l'informe [...] » (Mathieu-Castellani, 1988 : 116). Cet ideal de raideur ou de 
durcissement supposerait un rapport phallique a la matiere textuelle. Ainsi, 1'acceptation 
« Non pour establir la verite, mais pour la chercher » (Montaigne cite dans Guerrier, 2002 : 13. La graphie respecte 
T original). 
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L'analogie entre l'ecrivain et le potier, ou le sculpteur, peut aussi expliquer cette idee de maitrise de la matiere. 
Olivier Guerrier, autre lecteur de Montaigne, rappelle que le mot fiction contient ce sens des le XIIIe siecle : «le 
terme "fiction" est issu de fingere, et concerae l'activite des fictores, potier, sculpteur, poete, bref de ceux qui 
composent a partir d'une matiere » (2001 : 182). 
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temporaire de 1'incertitude, voire de 1'ignorance - suggeree par le celebre Que sais-je? de 
Montaigne - n'entraine pas toujours une valorisation du paradigme feminin. Cela dit, la 
recherche de Montaigne demeure plus ouverte a l'exposition de la vulnerability du sujet, ce qui 
eloigne cette pratique de l'essai d'autres modeles plus virils, tel celui de Descartes (Je pense, 
doncje suis). 
Francois Dumont note un refus semblable, de la part des essayistes contemporains, de 
fournir des reponses claires, meme en conclusion. Dumont le constate a propos des auteures qui 
publient chez Boreal durant la decennie 1980 dans la collection « Papiers colles » : « si le refus 
de conclure et la valorisation de la contradiction sont plus pregnants dans certains livres que dans 
d'autres, ils sont toutefois observables, a des degres divers, chez tous les essayistes de la 
collection » (1992 : 334). Dumont considere par ailleurs que cette valeur accordee a tout 
jugement qui ne saurait etre definitif s'observe dans l'ensemble du corpus quebecois 
conterriporain : 
[La] caracteristique de l'essai quebecois contemporain serait peut-etre moins la 
deception ou la destruction des certitudes que le fait de considerer l'inachevement lui-
meme comme une fin, comme une garantie que le point d'arrivee est aussi un point 
de depart. Ainsi, faire de P"essai litteraire", cela servirait moins a conclure qu'a 
continuer (1992: 334). 
Loin d'etre contemporaine pour Glaudes et Louette, la figure du paradoxe et le refus de conclure 
caracteriseraient le genre depuis ses origines : « Le genre ne pretend pas tenir un discours 
maitrise : le temps ne semble jamais suffire a l'essayiste, qui s'epuise en courbes et en detours, 
faute de pouvoir tarir son sujet» (1999 : 130). Ainsi, la posture du chevauchement perpetuel 
entre l'« hesitation » et le « coup de force » (1999 : 126) seraient deux procedes typiques chez 
Montaigne : « Si, sur le plan du jugement, ce que Montaigne appelle "la reconnoissance de ne 
pouvoir passer outre" [...] lui est reserve essentielle, l'Essai renverse cette modestie en audace, et 
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constamment se relance en passant outre - en se jetant ailleurs, pour se projeter plus loin » 
(1999 : 127). Dans ces circonstances, la non-maitrise constituerait simplement « un autre type de 
puissance » que celle du philosophe (Glaudes et Louette, 1999 : 131). 
La proposition de Francis Goyet (2002) invite elle aussi a nuancer le caractere modeste de 
la prose essayiste, en resituant sa position privilegiee parmi tous les membres de la societe civile. 
Goyet souligne par le fait meme l'elitisme intellectuel qui prevalait a l'epoque de Montaigne : 
« l'humilite de l'essai est une illusion des modernes » (2002 : 202). L'ethos empathique de l'essai 
litteraire par rapport au pamphlet ne serait done pas de facto le signe d'une politique sociale 
egalitariste, mais bien le resultat d'un inter nos d'aristocrates, du moins etait-ce le cas a l'epoque 
de la Renaissance (Goyet, 2002 : 201-202). En outre, Goyet soutient que tout exercice du 
jugement suppose une volonte de controle : « Le "modeste" apprenti est un leurre, si nous ne 
comprenons pas dans quelle tension elitiste se situe une telle modestie » (203). Bref, en plus de 
poursuivre une recherche vers une plus grande connaissance du monde qui l'entoure, 1'essayiste 
serait tout aussi tendu « vers la reconnaissance » de ses pairs (Goyet, 2002 : 214). 
L'expression du doute n'exclut done pas la quete de certitudes; seulement cette quete 
demeure toujours inachevee pour l'essayiste. Ce type d'enonciateur, en doutant de lui-meme ou 
en refusant de conclure, se fait le representant ideal de la postmodernite et de ses doutes, bien que 
son entreprise ne soit pas necessairement totalement desinteressee d'un point de vue 
institutionnel. Sachant que la « maitrise » est liee a une vision traditionnelle de la masculinite, et 
que la non-maitrise releve du paradigme feminin, il faudra done voir l'eventail de postures 
discursives qui font un sujet plus ou moins feminin ou masculin. 
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Le fragment et la totalite 
En plus de se refuser a formuler des certitudes, l'essai litteraire privilegierait une 
esthetique de la fragmentation. Theodor Adorno souligne cet aspect de la forme de l'essai : «il 
est radical dans son non-radicalisme, dans sa maniere de s'abstenir de toute reduction a un 
principe, de mettre 1'accent sur le partiel face a la totalite, dans son caractere fragmentaire » (cite 
dans Dumont [1958] 2003 : 60). Et cette rupture formelle constituerait le «tabou » de l'essai; elle 
creerait une structure temporelle non lineaire ayant pour effet d'affecter le pouvoir d'une pensee 
ou se melent permanence et immanence : « Toute demarche de 1'esprit qui respecte la separation 
canonique entre le temporel et l'intemporel perd son autorite » (62). Le renoncement a cette 
autorite serait benefique selon Adorno, qui refuse de reprocher a l'essai ses ruptures39, 
puisqu'elles permettraient a l'essayiste d'« eterniser l'ephemere » (63). 
Cette idee d'inachevement de l'essai sera maintes fois reprise par les successeurs 
d'Adorno. Joseph Bonenfant, dans « La pensee inachevee de l'essai », affirme qu'il « est dans la 
nature merae de l'essai de se mouvoir dans l'inacheve » (1972 : 19). De meme, Francois Ricard 
excipe la pensee «inachevee » de l'essai pour justifier la mise en recueil de textes brefs, car 
cette poetique confererait a l'ceuvre une « esthetique de l'ouverture et de la fragmentation » (cite 
dans Dumont, [1977] 1996 : 348). 
Chez Kauffmann, l'essai contemporain apparait comme une forme resistant a tout dogme, 
meme ceux de la pensee anti-systemique. En fait, paraphrasant Friedrich Schlegel, Kauffmann 
decrit l'essai comme un genre de l'entre-deux, qui refuse les ideologies, meme celles des 
« deconstructeurs » : «la situation actuelle appelle un type de reaction plus souple et plus hardi, 
39
 Or, le refus de la linearite dans l'essai au profit d'une construction evoquant davantage le cercle et la spirale 
releverait davantage du paradigme feminin dans la dialectique traditionnelle. 
40
 Irene Langlet reprend egalement cette idee dans « Le recueil comme condition, ou declaration, de litterarite : Paul 
Valery et Robert Musil» (dans Dumont, [1998] 2003). Voir aussi Francois Dumont (dir.) (1999). La pensee 
composee. Formes du recueil et constitution de l'essai quebecois, Coll. « Les Cahiers du CRELiQ », 25, Quebec, 
Nota bene. 
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un mode de pensee a la fois fragmentaire et totalitaire, qui ne se laisse gouverner exclusivement 
ni par des principes systematiques, ni par des principes contraires; qui ne releve d'aucune exegese 
positive ou negative » (cite dans Dumont, [1988] 2003 : 222). Dans Le temps de I'essai, Marielle 
Mace suggere que cette indecision, caracteristique de I'essai d'expression francaise, constitue son 
fondement: « L'essai affiche done un statut singulier. Cette difficulte a le definir est souvent 
consideree comme une valeur, l'echappee et la liberie prenant les accents d'une veritable 
"distinction" » (2006 : 12). Mace suggere meme que ce discours institutionnel met l'accent sur le 
caractere «inacheve » de I'essai pour en constituer le statut privilegie : 
Dramatisation de la limite, exploitation de l'espace marginal, digression, 
manifestation de l'inachevement, figures de reflexivite et de non-cloture... le texte 
materialise son histoire, manifeste sa precarite, thematise son incertitude : autant de 
moment de declaration d'une identite de genre (48). 
Ce principe d'inachevement remonterait lui aussi au modele du « pere » du genre en France : 
« Les Essais etaient considered comme une matiere brute a mettre en forme. Ce statut de livre a 
venir, offert aux lecteurs dans un etat de prematuration, se retrouvera dans les conceptions 
modernes de I'essai » (2006 : 15). En outre, Mace precise que cette conception de I'essai comme 
ecrit inacheve differe quelque peu du modele de la tradition allemande, dont le pere serait 
Nietzsche : « L'essai represente pour la theorie allemande la forme philosophique moderne, celle 
d'une pensee du non-systeme. II nait de la lutte contre le renoncement a la verite totale 
qu'implique la separation historique de l'art et de la science » (35). 
. Tout compte fait, il existe plusieurs manieres de percevoir la fragmentation dans l'essai: 
soit elle participe d'une valorisation de l'anti-systeme, soit elle represente simplement le refus de 
tout dogme, memes ceux du marxisme et du postmodernisme, ce qui semble placer la puissance 
creatrice de l'ecrivain au-dela de toute ideologic Pourtant, n'est-ce pas la une maniere idealisee, 
sans doute heritee du romantisme, de percevoir Pessayiste ? 
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Lefictifet le reel 
Une autre ambivalence de l'essai, la derniere abordee dans ce chapitre, reside dans la 
distinction entre la fiction et la realite. Cette indecision, a vrai dire, ne viendrait pas tant des 
essayistes eux-memes — qui n'hesitent pas a meler les discours fictifs aux discours de realite, 
comme autant de materiaux langagiers - , mais plutot des theoriciens recherchant la specificite du 
genre de l'essai ou voulant justifier la legitimite de ce discours dans le domaine litteraire. 
De prime abord, l'essai constitue pour plusieurs un discours non fictif. Pour Jean Marcel, 
par exemple, l'instance je dans l'essai est « non metaphorique », puisque ce discours serait 
comme une «biographie, mais sans evenements » (cite dans Dumont, 199641 : 94). Belle-Isle 
Letourneau emet quelques reserves face a l'insertion de la fiction dans l'essai. A son avis, meine 
si la forme de l'essai litteraire est «infiniment plus libre » que ses homologues philosophique et 
scientifique, l'essayiste litteraire ne devrait pas heurter les «habitudes mentales » de ses 
destinataires par un discours hybride (1972 : 51). En fait, Belle-Isle Letourneau formule le 
souhait que s'eloigne « definitivement la menace d'une trop grande extension » qui ferait de 
l'essai litteraire un genre « fourre-tout » (57). 
D'autres chercheurs ne partagent pas cette perception et ils refusent de voir Phybridite de 
l'essai comme une menace. Pour Jean Terrasse, la litterarite de l'essai repose justement sur ce 
potentiel a integrer le fictionnel: « Comme toute ceuvre litteraire, l'essai releve de la fiction. Son 
discours est un discours opaque, non parce qu'il embrasse des choses, mais parce qu'il substitue 
Selon Francois Dumont, ce sujet « non metaphorique » pose probleme, car Marcel suggere ainsi que leje de l'essai 
se situe en dehors du texte, alors qu'il est precisement un «produit du langage » (1996 : 339). Cette remarque 
correspond au point de vue de Belleau dans « Approches et situation de l'essai quebecois » : « ce "je" pose comme 
signalant sa position dans le monde des signes de la culture ne doit pas etre confondu [...] avec un "je" hors-texte » 
(1980:541). 
42
 Comme le soutient Michele Le Dceuff, l'essai philosophique n'a pas a se restreindre au langage conceptuel : « ce 
qui s'affirme chez bien des exegetes du philosophique, c'est le strictement theorique, ce qui est pense de part en 
part, si bien que la presence d'images et de "petites histoires" est chose parfaitement illegitime : ce que Ton 
obtiendrait en appliquant vraiment ces hypotheses, ne serait pas une philosophic pure, mais une philosophic creuse, 
qui n'aurait rien a dire, sinon quelque "voyez, je suis" » (2000 [1998] : 190, l'italique est dans le texte). 
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les mots a la realite » (cite dans Dumont, [1977] 2003 : 107). Le mot « fiction » renvoie chez 
Terrasse au mythe comme manifestation du vrai: «la situation de l'essayiste 1'oblige a assumer 
l'attitude mythique et c'est aller un peu vite en besogne que de refuser au mythe toute valeur de 
verite» (117). Ainsi, l'essai viserait des objectifs varies, exigeant pour cela des formes 
diversifiees : « Ce qui caracterise l'essai par rapport aux autres genres litteraires, c'est qu'il 
s'efforce de repondre simultanement aux trois exigences : ontologique, esthetique, ethique » 
(120). Francois Ricard invite lui aussi la critique litteraire a considerer l'essai comme un texte 
fictif : « nous devrions relire des essais [...] avant tout comme des textes de fiction, dont 
l'ecriture et le lyrisme depassent, sinon egalent en importance et en interet le message » (1977 : 
368). De meme, Andre Belleau denonce le statut privilegie accorde au romancier par l'institution 
litteraire. C'est sans doute pourquoi Belleau compare l'essayiste a «un artiste de la narrativite 
des idees » (cite dans Dumont, 2003 : 160). Cette narrativite discursive n'exclut cependant pas un 
rapport au discours de realite, dans l'essai comme dans tout texte litteraire : 
[L'Jecrivain est precisement celui qui travaille le discours social, en principe toutes 
ses varietes, et [...] le discours scientifique, a l'instar du discours journalistique ou du 
discours publicitaire, fait partie du discours social, c'est-a-dire l'ensemble de 
messages qui nous parviennent et qui constituent notre environnement linguistique et 
ideologique (Belleau, 1980 : 539). 
La definition de l'essai comme «roman sans noms propres » (Barthes cite dans Belleau, 1980 : 
539) semble avoir influence le theoricien dans sa conception de l'essai comme « fiction ideelle » 
(540), ou, en d'autres termes, comme « recit ideel comportant a sa maniere sujets et fonctions » 
(539, l'italique est dans le texte). Enfin, precisons que meme si Belleau observe de 
« considerables expansions discursives » (542) dans les romans quebecois43, les praticiens de 
l'essai seraient plus souvent poetes que romanciers : «il y eut entre la pratique de la poesie et 
celle de l'essai plus d'affinites que ne le laisserait supposer la rhetorique argumentative » (542). 
43
 Tous les romans cites par Belleau ont ete ecrits par des homines. 
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En comparant l'essai au roman, puis a la poesie, Belleau invite a considerer les oeuvres 
participant de ce genre au sein de l'ensemble du corpus litteraire quebecois. 
L'entreprise d'Angenot differe quelque peu de celle de Belleau, puisque le typologiste 
cherche surtout a differencier les diverses formes de la litterature d'idees. Sa perception de la 
fiction dans l'essai s'en voit d'autant modifiee. Partant de la distinction que propose Benveniste 
entre la forme narrative (histoire) et la forme discursive (discours), Angenot definit done 
l'enthymematique en l'opposant au narratif, mais sans bannir la possibility que des fragments 
narratifs puissent s'inserer dans un discours enthymematique (Angenot, 1982 : 30). Angenot 
considere justement les anecdotes, reelles ou fictives, comme des « fragments heterogenes » 
integres a meme le discours argumentatif dans une fin purement persuasive44 (Angenot, 1982 : 
312). De plus, la metaphore jouerait selon lui un role d'une extreme importance dans l'essai-
meditation, mais surtout parce qu'elle chercherait, en se repetant par anaphores, et parfois 
jusqu'au martelement, a « s'investir en concept» (cite dans Dumont, 2003 : 156). Pour le 
theoricien, l'unite de base de l'essai demeure toutefois l'enthymeme, e'est-a-dire tout enonce qui 
traite d'un sujet en posant un jugement. En fait, l'essai « [recouvrerait] toutes sortes d'utilisations 
du langage, pour autant que n'y dominent ni la narration ni l'expressivite lyrique » (cite dans 
Dumont, 2003 : 137-138). Bref, pour Angenot, la fiction dans la prose d'idees se limiterait a cette 
fonction illustrative : «Nous croyons [...] que, meme dans le cas ou la sequence narrative serait 
nettement articulee, elle re'ste subordonnee a une argumentation hegemonique » (Angenot, 1982 : 
301). Selon lui, la fmalite didactique du discours altererait irremediablement la fonction 
expressive de la fiction. 
L'approche d'Angenot s'appuie sur une conception tres aristotelicienne de la rhetorique. Pour plus de details au 
sujet duparadeigma chez Aristote, voir Emmanuelle Danblon (2003). 
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Recemment, plusieurs chercheurs en litterature se sont interesses a la question de la 
dynamique intergenerique, bousculant certaines idees recues sur la purete des genres litteraires 
(Saint-Gelais, 1998; Dion et al, 2001)45. En ce qui concerne l'essai, ces recherches ont mene a un 
questionnement sur le statut de la fiction au sein d'un discours avant tout caracterise par son 
enonciation de « realite ». Cette perspective nouvelle a rendu pertinente une relecture de l'oeuvre 
de Montaigne. Dans celle que propose Olivier Guerrier (2002), la fiction poursuit des objectifs 
autres que rhetoriques. Ainsi, Montaigne exposerait, en tant que juriste, «ses propres 
raisonnements sur l'esprit de la loi [...] qui passent par l'imaginaire litteraire. Les fictions en 
acquierent une portee inedite, comme discours d'autorite46 et vecteurs de verite » (Guerrier, 
2002 : 36). La fiction se voit ainsi accorder « un statut epistemologique » particulier qui creerait 
un nouveau scepticisme, different de celui des predecesseurs de Montaigne : le fait de juxtaposer 
a un discours personnel la voix des poetes47 servirait a « faire entendre le multiple et a casser 
l'autorite de l'un » (Brahami, 2004). L'univocite de l'autorite, a accoler au principe masculin, est 
ainsi revoquee chez Montaigne au profit de l'equivocite et du multiple, semantiquement 
feminins. Encore une fois, l'essai meditatif a la maniere de Montaigne s'eloigne du modele viril, 
jusqu'alors relaye chez les penseurs de l'Antiquite par la valorisation de l'Un (Aristote, Platon). 
Meme le critere de Verite se voit deconsidere par l'usage d'un type particulier de fiction dans les 
Essais. En effet, Guerrier considere que chez Montaigne le « critere de signifiance l'emporte [...] 
sur celui de verite, de la meme maniere que la stimulation occasionnee par l'exemple l'emporte 
sur son authenticite » (2001 : 189). Ici transparait l'idee defeintise inherente a l'etymologie du 
45
 D'autres chercheurs et ecrivains ont meme envisage la disparition des genres litteraires au profit du Texte (La mort 
du genre : actes du colloque tenu a Montreal en 1987). 
46
 Au sujet de l'autorite chez Montaigne, le propos de Mace rejoint celui de Guerrier: « L'autorite fait defaut [...] 
remplacee par une perplexite hermeneutique »(2005 : 38, note 14). 
C'est-a-dire que les livres cites par Montaigne sont surtout des recueils de poesies, dont L 'Eneide de Virgile. 
48
 Montaigne n'est certes pas le premier a privilegier le sens de l'exemple sans egard a son authenticite. Cireron 
avait, semble-t-il, cette habitude (Lachance, 1999). 
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mot «fiction ». D'ailleurs, chez Montaigne, les « fictions poetiques » (Guerrier, 2002 : 12) 
comporteraient une dimension subjective essentielle, qui manifeste l'identite de l'enonciateur : 
« la fiction apparait comme un operateur cognitif. L'exemple fictif aide Montaigne a se peindre, 
c'est-a-dire a renforcer les dispositions intellectuelles ou morales qu'il sent en lui » (Guerrier, 
2001 : 188). Bref, au-dela du caraetere exemplaire de la fiction, sa signification pour I'essayiste 
lui-meme ne serait pas a negliger, meme si elle est parfois difficile a retracer parmi les indices 
textuels. 
Rene Audet (2001) s'est egalement interesse a la problematique de la fiction dans l'essai, 
mais surtout en ce qui a trait aux ceuvres contemporaines. Apres un bref survol theorique, Audet 
identifie trois types d'integration du fictionnel dans la prose essayistique actuelle49 : « La variete 
des formules de cohabitation laisse bien voir comment ces deux formes du discours ne se 
repoussent pas l'une 1'autre, tout comme elle rejette la simplification abusive de la fiction a la 
seule mediation du langage » (Audet, 2001 : 139). Comme Audet (2001 : 134), Marielle Mace, 
dans « Fables pensives. Les effets de la fiction dans quelques essais meditatifs » (2001), reprend 
la distinction proposee par Genette (dans Fiction et diction), pour qui les genres fictionnels et la 
poesie sont constitutivement litteraires, tandis que la prose non fictionnelle, dont l'essai, ne serait 
que conditionnellement litteraire. Cette opposition entre fiction/poesie, d'un cote, et non-fiction, 
de l'autre, apparait comme «legitimement dissymetrique » aux yeux de Mace (2004 : 2). Elle 
observe en outre que les theoriciens actuels de l'essai cherchent a contemner ce modele en 
parlant d'effet de fiction, ou de quasi-fiction, evacuant le terme non-fiction (qui en anglais 
renvoie a la vaste categorie des essays): « Ce desir de fiction commun au texte, a l'auteur et au 
lecteur ; on le voit dans les efforts des poeticiens de l'essai, ou de Pautobiographie, pour rendre 
compte de cette quasi-fiction, pour fonder la litterarite du non-fictionnel sur sa mimesis de 
49
 Nous verrons plus en details ces trois types dans le chapitre portant sur l'intergenericite. 
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fiction » (2004 : 2). Pour mieux decrire le lieu ambigu de l'essai litteraire quant a sa fictionnalite, 
Mace choisit de le situer dans un entre-deux, ni recit ni traite : « [L'essai] ne se fixe ni dans la 
singularity evenementielle propre au recit ni dans la concatenation d'abstraits propres au traite, 
mais dans l'ordre median entre le general et le particulier qui est celui des bons exemples » 
(Mace, 2005 : 36). Bref, l'exemplum peut etre vu comme une mimesis de fiction. 
En consequence, l'essai litteraire est considere avant tout du point de vue formel (et moins 
en fonction de son efficace): 
L'autonomisation de la prose a fait passer au premier plan des valeurs esthetiques, 
meme pour la prose d'idees, deux criteres constitutifs d'une definition moderne de la 
litterature : le critere linguistique et le critere thematique, la figure et la fiction, le cote 
du poeme et le cote du roman; tous les genres de la diction (autobiographie, recit de 
voyage, memoires...) n'ont plus ete evalues rhetoriquement mais sommes de se 
mesurer a ses deux cotes (Mace, 2006 : 49). 
Ainsi, selon Mace, la fiction n'est plus le propre du roman, car elle devient chez les 
constructionnistes commune a tous les discours de savoir: «L'inflechissement de 
l'epistemologie des sciences humaines a abouti au cours des annees 1970 a faire du discours de 
savoir une fiction : tout systeme est percu comme une invention, toute entreprise intellectuelle 
comme une construction, voire, suggere Barthes, comme un fantasme ou un "delire theorique" » 
(Mace, 2006 : 249). En plus de Barthes, Mace identifie Foucault, Deleuze et Serres comme autant 
d'ecrivains et penseurs qui ont reflechi a la reunion du fictionnel et du theorique et au pouvoir 
subversif de cette nouvelle conception du savoir (249). Cette nouvelle perception de la fiction 
comme langage de la connaissance serait le resultat, en contexte postmoderne, de la mise en 
question de l'objectivite scientifique et de sa pretention a la verite : « Ce qui a change entre 
Valery et Barthes, c'est sans doute le statut epistemique de la fiction, qui n'est pas plus devalue 
aujourd'hui que la verite » (2006 : 252). 
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Somme toute, certains theoriciens semblent reticents a considerer la fiction comme partie 
prenante de l'essai, surtout au-dela de sa visee rhetorique, alors que d'autres l'incluent volontiers 
dans leur conception, surtout en vue de justifier la litterarite de l'essai. Un essai demeure-t-il un 
essai si Ton ne peut identifier ni le statut de l'enonciateur (reel, fictif) ni la veracite de son 
discours ? Cet aspect semble de plus en plus problematique, surtout a l'heure ou la bio-fiction 
vient egalement brouiller les cartes du cote de la production romanesque. La frontiere entre 
realite et fiction serait de moins en moins etanche. En ce qui a trait a la symbolique sexuee, je 
rappellerai enfin que le feminin est traditionnellement associe au corps, et, de ce fait, au reel, 
tandis que le fictif, comme creation de. 1'esprit, se situe du cote du masculin. Pourtant, et 
heureusement, les femmes ecrivent et les hommes ne sont pas de purs esprits, autant de preuves 
que le modele bicategorique est lui-meme une vue de I 'esprit. Certains critiques ont remarque que 
les femmes ont, en majorite, prefere la fiction theorique a l'essai conforme au modele de 
Montaigne (Dumont, 2001; Mailhot, 2005). Mais, malgre la legitimite de la theorie Active de 
Roland Barthes, il semble qu'on ait encore des reticences face a l'ambigui'te de certaines oeuvres 
dont le caractere ideologique est explicite, surtout lorsqu'il s'agit d'essai feministe50. II est 
effectivement surprenant de voir que Mace discute de l'essai des femmes seulement lorsqu'il est 
question du «registre de la subversion politique » dans les essais au Quebec : «l'ecriture 
feminine est devenue un passage oblige pour toute etude sur l'essai quebecois : marginalite 
redoublee d'une situation deja singuliere dans la culture francophone, l'essai feminin est un 
"essai quebecois" superlatif» (2006 : 33, je souligne). Pour sa part, Mace n'inclut pas de textes 
feministes, ni aucun essai ecrit par une femme dans 1'ensemble de son corpus francais. 
Soulignons, en contrepartie, que Barbara Havercroft perQoit de maniere positive la pratique « subversive » de 
1'autobiographic et du journal intime chez des ecrivaines comme Christa Wolf (Havercroft, 1992) et Nicole Brossard 
(Havercroft, 1996). 
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Conclusion 
Quoi qu'il en soit, cette relecture de la conceptualisation de l'essai litteraire nous permet 
d'etablir quelques constats. D'abord, on retrouve de nombreuses repetitions d'une proposition 
theorique a l'autre : l'essai est le discours d'un sujet sur un objet exterieur a lui-meme; l'essai 
litteraire est plus libre et subjectif que l'essai philosophique ou scientifique; l'essayiste sait 
douter, car il prend plaisir a rechercher la verite; son discours est fragmente pour illustrer le 
cheminement de la pensee; la fiction sert 1' argumentation, mais elle exprime egalement la 
subjectivite de l'enonciateur. En somme, les divergences d'opinions entre les theoriciens et 
theoriciennes sont rarement fondamentales; elles sont plutot subtiles. Certains jugent que l'essai 
est avant tout un ecrit didactique et ideologique et que, pour cette raison, il n'appartient pas a la 
litterature, ou seulement a certaines conditions; alors que d'autres insistent davantage sur 
l'importance de la forme qu'adopte la pensee de l'essayiste dans un discours qui merite d'etre 
reconnu comme litteraire. Tout cela met bien en evidence que le debat sur la litterarite de l'essai a 
laisse dans 1'ombre la question de la sexuation de l'ecriture essayistique. Pourtant, apres 
l'examen des diverses propositions, n'est-il pas evident que cette tension meme qui caracteriserait 
l'essai illustre les nombreuses apories de la pensee bicategorique et, partant, celles du systeme de 
sexe/genre actuel ? Ces bipolarisations recoupent celle de la pensee dichotomique, a l'ceuvre dans 
la differentiation sexuelle. La juxtaposition des comparaisons entre la these et l'essai avec les 
dichotomies du masculin et du feminin l'a clairement demontre (Tableaux 1 et 2). Pour faire suite 
a ces prolegomenes, je considererai maintenant comment la production des hommes et des 
femmes essayistes correspond ou non a ces definitions de l'essai litteraire, car apres avoir postule 
que l'essai meditatif est plus feminin que masculin sur le plan symbolique, il reste a voir si les 
essayistes se conferment ou non aux attentes que peut susciter Pappartenance a une classe 
sexuelle. 
87 
DEUXIEME PARTIE : 
SEXUATION DE L'ECRITURE ESSAYISTIQUE 
Chapitre 3 -
L 'Autre en Soi. 
Etude du rapport sexue entre l'essayiste et son destinataire 
« Du seul fait de 1'allocution, celui qui parle [...] installe 1'autre en 
soi et par la se saisit lui-meme, se confronte, s'instaure tel qu'il 
aspire a etre », 
Emile Benveniste (1966) 
Introduction 
Selon un schema du genre traditionnel, il existerait des manieres feminines et masculines 
d'entrer en relation : la seduction et le maternage seraient l'apanage des femmes; l'indifference et 
Pagression, celui des hommes. De plus, sur le plan symbolique, la dialectique traditionnelle 
associe la chaleur au feminin et la froideur au masculin (Bourdieu). Qu'en est-il des 
« performances » offertes par les essayistes a l'etude? Sont-elles conformes a ces connotations 
traditionnelles ? 
J'observerai dans ce chapitre la relation entretenue par \eje de l'instance d'emission avec 
les tu, nous et vous des destinataires virtuels. Plus particulierement, je me questionnerai sur le 
caractere sexue de cet echange communicationnel. Pour ce faire, j'etablirai des rapports entre 
certains choix enonciatifs ou rhetoriques et des comportements sexues. 
L'essai litteraire, comme nous l'avons vu precedemment, se caracterise par une double 
tonalite, lyrique et didactique. Ce melange provient des diverses attitudes adoptees par l'essayiste 
face a ses lecteurs et lectrices. Evidemment, l'essayiste s'exprime sans etre interrompu. Or, les 
etudes sur la sexuation de la langue reposent principalement sur des observations de 
conversations orales; les linguistes y ont etudie la gestuelle des sujets parlants, leur prononciation 
et l'interaction entre les interlocuteurs (Yaguello, 1987 [1978]; Bourdieu, 1982; Calle-Gruber, 
1996; Boyer, 2001, Houdebine-Gravaud, 2003; Speer, 2005; Kerbrat-Orecchioni, 2006). Par 
consequent, il s'avere nettement plus ardu de percevoir une differenciation dans un discours ecrit, 
en comparaison des manifestations observables dans le discours d'une conversation orale. 
Toutefois, cela ne signifie pas pour autant que l'essayiste soit seul-e dans sa tour d'ivoire. 
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Comme le soutient Ruth Amossy, «tout discours tend a orienter les facons de voir et de penser 
du partenaire » (2005 : 60), et ce, meme si ce partenaire n'est pas physiquement present: « Pour 
constituer une piece maitresse du dispositif argumentatif, l'auditoire n'a pas besoin d'intervenir 
concretement» (2006 : 42). En effet, les destinataires, aussi silencieux soient-ils, auront laisse 
des traces de leur existence, puisque que les auteurs s'adressent a eux. En outre, l'image des deux 
instances se construirait « en miroir » (Amossy, 1999 : 11) : « [l'enonciation] place les figures du 
locuteur et de Pallocutaire dans une relation de dependance mutuelle » (11). 
Qu'est-ce qui unit l'essayiste a ses lecteurs et lectrices sur le plan identitaire ? Cette 
interrogation nous menera notamment a verifier si la revendication de l'universel favorise ou non 
l'« entre hommes », et si les essais ecrits par les femmes s'adressent specifiquement aux femmes. 
La premiere section du chapitre concerne done l'identite des figures de l'auteur et du lecteur dans 
les divers essais. Dans la seconde partie, j'aborderai plus precisement le type de relation 
qu'etablit chaque essayiste avec ses destinataires, en termes de proximite et de distance. Les 
hommes et les femmes entretiennent-ils le meme type de rapport ? 
Lecteur ideal, lecteur implicite et Lecteur Modele 
Le plus souvent en etudes litteraires, le concept d'auditoire propre a la rhetorique est 
remplace par celui de «lecteur ». Dans L 'acte de la lecture (1976), Wolfgang Iser s'interesse tout 
particulierement au lecteur implicite « qui n'a aucune existence reelle » (70). C'est a ce type de 
destinataire que nous refererons au cours de ce chapitre. Le concept que suggere Iser renvoie a 
une « structure du lecteur inscrite dans le texte » (Iser, 1976 : 70): « Le lecteur implicite est une 
conception qui situe le lecteur face au texte en termes d'effets textuels par rapport auxquels la 
comprehension du texte devient un acte» (70). Ces «effets » resulteraient de la situation 
d'echange entre le texte et son lecteur: « Une theorie de 1'effet repose sur trois elements : le 
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texte, le lecteur et l'interaction qui se produit entre eux » (Iser, 1976 : 13). Contrairement au 
lecteur ideal, le lecteur implicite ne possederait pas «le meme code que l'auteur » (Iser, 1976 : 
62). Or, ce serait un avantage pour la litterature, puisque le lecteur ideal, alter ego de l'auteur, 
rendrait « superflue »toute communication (62). 
La relation entre l'essayiste et son destinataire se manifeste de prime abord en tant que 
fondement esthetique de l'oeuvre. Pour determiner cette presence textuelle d'une figure du 
lecteur, certains concepts theoriques proposes par Umberto Eco dans Lector in fabula (1985) 
fournissent un modele semblable a celui d'Iser. Ce modele permet cependant d'identifier plus en 
details la figure de l'auteur et celle du lecteur, figures qu'Eco nomme respectivement « Auteur 
Modele » et « Lecteur Modele »51. Selon la perspective d'Eco, «les individus se reduisent [dans 
les textes] a des combinaisons de proprietes » (1985 : 167). Chaque texte produirait a la fois son 
emetteur et son operateur. Pour ce faire, l'auteur(e) empirique aurait recours a divers types de 
strategies pour inclure dans son oeuvre une figure qui le ou la represente (Eco, 1985 : 77). Dans 
l'essai, cette instance correspondrait essentiellement auy'e de Pecriture (Vigneault, 1994). Tout 
texte contient egalement des indices quant au «Lecteur Modele» : «un texte postule son 
destinataire comme condition sine qua non de sa propre capacite communicative concrete » (Eco, 
1985: 64). S'interesser a ces strategies met done en lumiere la relation entre auteure et 
lecteurs-trices telle qu'elle s'enonce au sein du texte. 
Rappelons brievement comment se manifestent ces figures. Pour Eco, les pronoms 
personnels, « pures strategies textuelles » (76), permettent de reperer Auteur et Lecteur Modele. 
C'est pourquoi j'etudie ici 1'usage des pronoms, en ayant recours aux modeles de la linguistique 
de l'enonciation, en particulier celui d'Emile Benveniste (1966). Pour faire le portrait de 
l'auditoire auquel s'adresse un texte, il faut porter attention a l'usage des pronoms tu, vous, 
51
 J'ai egalement utilise ce modele dans le premier chapitre de mon memoire de maitrise (Tellier, 2003). 
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nous et meme on, quand ce dernier est employe dans le sens de nous (comme le veut l'usage 
familier). Si tous les essayistes font usage des pronoms, les informations qui se rattachent a ces 
pronoms personnels varient et elles revelent les particularites de l'identite des Lecteurs et 
Lectrices Modeles. Selon Benveniste, le nous constitue une «jonction entre "je" et le "non-je"» 
(1966 : 233), ou, si on veut, entre l'essayiste et le ou les destinataire(s). Cette jonction cree un 
lien entre ley'e de l'Auteur(e) et le tu, le vous ou le eux d'une tierce personne. II existe plusieurs 
types de nous. Les nous dits «inclusifs » contiennent le tu de la personne a qui le texte s'adresse, 
alors que le nous « exclusif» ecarte le tu (Benveniste, 1966 : 233). Ce type de nous soulignerait 
fortement leje qu'il contient (Benveniste, 1966 : 234). Enfin, il existe egalement des nous « de 
majeste» ou «d'orateur» qui camouflent le je, soit pour exprimer la modestie du sujet 
enonciateur, soit pour rendre son enonce plus solennel (Benveniste, 1966 : 235). Quant au 
pronom on, qui se conjugue au singulier, il peut parfois etre « contamine » par le pluriel et 
signifier nous (Benveniste, 1966 : 235). 
Ainsi, chaque essayiste dessine un portrait de lui-meme et de ses appartenances en usant 
des pronoms ye et nous. A 1'oppose, en excluant certains individus representee par les pronoms 
eux ou Us, l'instance d'emission trace une frontiere entre ye et non-je. En portant une attention 
particuliere aux nous inclusifs, il devient done possible de determiner les categories identitaires 
predominates. 
./. Identite 
Se representer en tant qu'etre humain, homme ou femme, autant de moyens pour les 
essayistes de se peindre et de creer un sentiment de communaute chez les destinataires. S'ils 
combinent plus d'un categorisant, ils elisent presque toujours un denominateur commun pour 
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signaler sur quoi repose leur partenariat avec les lecteurs . En outre, il s'agit d'un moyen de 
definir l'identite de l'auditoire, qui est avant tout «une construction de Porateur» (Amossy, 
2006 : 44). 
L'humanite 
Plusieurs essayistes choisissent l'espece humaine pour se lier a la collectivite formee par 
leurs destinataires. Chez ces Auteurs Modeles, le fait d'etre humain importerait davantage que 
celui d'appartenir a une nation ou a une classe sexuelle. En outre, cette propension a s'inclure au 
reste de l'humanite fait en sorte que le propos de l'essai parait davantage universel. Selon 
Amossy, la nouvelle rhetorique de Perelman et Olbrechts-Tyteca a demontre le caractere illusoire 
d'une communication enonce sur le mode universel: «l'auditoire universel n'a pas d'existence 
objective, il est [...] une fiction verbale creee de toutes pieces par un orateur en situation » 
(Amossy, 2006 : 66). Aussi chaque essayiste presente-t-il une conception personnalisee de ce 
qu'est un humain. 
Par exemple, dans Ecrire en notre temps (1979), Fernand Ouellette s'emploie surtout a 
decrier la societe de ses contemporains : « Quel homme vivant ne serait pas angoisse, exaspere, 
tourmente, en subissant notre histoire » (7; desormais ENT) ? Nostalgique de « cette realite 
glorieuse qu'on appelait l'homme, naguere » {ENT: 91), Ouellette decrit le monde actuel comme 
allant a l'encontre de ce que devrait etre l'humain pour meriter son nom : « Aujourd'hui nous 
tournons en rond dans cet abime ou rien ne peut identifier 1'homme » (ENT: 91). Toutefois, 
meme si l'humanite le fait souffrir, car, semble-t-il, « plusieurs pactes avec le Malin ont ete 
signes en notre temps » (ENT: 69), 1'essayiste invite ses Lecteurs a ne pas perdre espoir, a rejeter 
5
 II existe un autre facteur identitaire preponderant pour certains essayistes : la culture quebecoise. Plusieurs d'entre 
eux inscrivent effectivement la collectivite quebecoise francophone au ccsur de l'enonciation. En considerant 
l'ensemble des essais de mon corpus, j 'a i neanmoins constate que 1'identification a la quebecitude ne monopolise pas 
l'emploi du nous inclusif. Je n'aborderai done pas en details cet aspect, d'autant plus qu'il ne touche pas directement 
la question de la sexuation. 
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« cette humanite » (ENT: 109, l'italique est dans le texte) et a souhaiter un avenir meilleur : « Le 
difficile est de penser l'homme a un certain niveau de lumiere, quand tout se degrade et Paccable, 
effort qui nous empeche tout de meme de desesperer de rhomme » (ENT: 147). Qu'est-ce qui 
exaspere tant Pessayiste? L'abandon de la Parole (ENT: 19), la contre-culture (ENT: 20) ou 
encore la torture perpetree au nom d'une ideologie, le communisme par exemple (ENT: 107-
109). 
Dans les Essais inactuels (1987), Pierre Vadeboncceur utilise peu le nous inclusif. Mais 
lorsqu'il le fait, il juge ses contemporains tout aussi severement que Ouellette. Dans « La malaria 
de l'art», par exemple, il explique que la violence au cinema ne fait que refleter le « deficit 
philosophique inoui' » de « nos societes » : « Nous sommes dans une epoque ou les degradations 
s'installent et ou, a partir de la, elles deviennent plus ou moins les stencils de la pensee 
commune» (Vadeboncceur, 1987 : 66; desormais EI). En verite, Vadeboncceur rejette le 
materialisme de « ce bas monde » (EI: 66), esperant retrouver par le truchement de l'art -
puisque l'art permettrait d'eprouver « dans nos vies » le « principe extatique » (EI: 109) - , une 
plenitude et un amour de l'ordre du divin : « Dans notre condition, nous sommes separes et cet 
amour est par consequent celui d'un etre qui Test aussi, notre etre » (EI: 95). La lecture, tout 
comme l'art, lui servirait a trouver du reconfort « aupres d'une humanite d'une certaine qualite, 
aupres d'une spiritualite, meme » (EI: 179). Bref, la conception de l'humain que suggere 
Vadeboncceur se fonde principalement sur la valorisation du spirituel et sur le rejet du 
materialisme. Implicitement, l'essayiste invite ses destinataires a tenter de vivre davantage en 
accord avec les valeurs de 1'esprit. 
Jacques Brault, dans La poussiere du chemin, partage egalement une vision plutot 
pessimiste de l'etre humain : «Nous avons ete, les uns pour les autres, au cours de l'histoire, 
d'une cruaute sans bornes » (1989 : 28-29; desormais PC). Chez Brault, toutefois, ce constat ne 
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s'exprime pas sur un mode nostalgique; le passe comme le present reflete les limites de l'espece 
humaine : « L'histoire, notre histoire plutot, se repete comme un vieillard pris de confusion » 
(PC: 37). Lecteur de Cioran, l'essayiste s'inclut dans ce constat d'echec de l'ensemble de 
l'humanite : « Nous sommes des betes et nous le savons, et nous souffrons de le savoir. De la nos 
constructions branlantes et nos entreprises fumeuses » (PC: 74). Au sujet des destinataires de 
l'ensemble du corpus braultien, Jacques Paquin note qu'ils sont essentiellement des morts qui, de 
par leur identite perdue, servent de « miroir a la condition des vivants » (1994 : 138). Si dans La 
poussiere du chemin Brault s'adresse surtout aux vivants, il evoque neanmoins leur destin 
inevitable : « nous, les hommes vivants parmi les vivants, et done mortels, et le sachant, et pour 
cela debordes d'un desir dement» (PC: 102). Ainsi, ce qui unit Brault a ses Lecteurs Modeles 
repose en partie sur leur condition humaine: « nous demeurons ensemble. Car il vient un temps 
ou toutes les cendres sont melees » (PC : 55). 
Avec Temoin nomade, Paul Chamberland s'adresse a des Lecteurs auxquels il s'identifie 
egalement en tant qu'etre humain53. L'essayiste se dit «branche a l'environnement global » 
(1995 : 67; desormais 77V), si bien qu'il ne limite pas son sentiment d'appartenance au Quebec : 
«nous habitons tous une seule planete et [...] cette planete forme desormais un tout 
indissociable» (77V: 70). II designe d'ailleurs l'ensemble des humains par l'expression 
« communaute gnostique », d'ou « procede[rait] le nous, capable d'unifier l'espece humaine » 
(77V: 72). La figure de 1' «Orphelin» lui permet d'evoquer 1'individuality et la solitude de 
chacun au sein de la communaute : « Le sujet orphelin pleure. L'Histoire l'a devoye. Qui est-il? 
Chaque individu. Homme, femme ou enfant (des enfants, il y en a des lucides, a faire peur). Noir, 
Jaune ou Blanc. Riche ou pauvre » (TN: 64). Ainsi Chamberland precise que Phumanite ne se 
53
 Dans Terre souveraine (1980), Chamberland examine la « difference kebekoise » (10), mais il s'adressait tout de 
meme a des destinataires dont les appartenances depassent le lieu qu'ils habitent: « Nous pouvons faire ici une terre 
depaix, et un laboratoire de la nouvelle Humanite » (1980 : 25, les italiques sont dans le texte). 
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reduit pas a l'homme blanc occidental. Les definitions qui accompagnent ses nous inclusifs 
multiplient plutot les categories pour englober le plus grand nombre de personnes humaines 
possible. 
Dans La Bulle d'encre, Suzanne Jacob evoque elle aussi la realite humaine dans sa 
globalite, entre autres lorsqu'elle emploie l'expression « pilleurs de planete » {BE : 30). Comme 
Chamberland, Jacob prone un interculturalisme reunissant entre eux tous les humains du monde. 
Pour ce faire, elle fait appel a l'empathie des Lecteurs en utilisant un nous inclusif qui se 
conjugue au mode conditionnel : « Si nous etions des enfants de nomades, ou des enfants 
d'errants, si nous etions des enfants de boatpeople, des enfants de dements ou des enfants de 
criminels, encore plus fallait-il rassembler, assembler, tisser plus vite les fils de nouvelles 
donnees » {BE : 22). Ainsi interpelles, les destinataires deviennent, par association, des membres 
de cette communaute d'enfants. L'humanisme de Jacob, par son caractere plus inclusif 
qu'exclusif, differe done des versions presentees par Ouellette ou Vadeboncoeur et se rapproche 
de celle de Chamberland. 
Robert Lalonde, pour sa part, s'inclut, avec le Lecteur Modele du Monde sur leflanc de la 
truite, a une humanite qui ne devrait pas non plus etre consideree superieure au monde animal: 
« Nous ne dominons rien du tout. L'homme, pour moi, vois-tu, [...] e'est la fourmi » (1997 : 149; 
desormais MFT). Bien que l'essayiste emploie la metaphore du « chasseur » (153) pour decrire le 
desir humain de « dompter les mysteres » (153), il ne reconduit pas pour autant la conception de 
l'Homme comme maitre absolu de l'univers : « Nous sommes partie prenante (et drolement 
prenante!), nous sommes branches d'antennes et resonnants de signaux [...] comme des insectes 
qui cherchent leur vie dans l'herbe» (153). Les etres humains, pour Lalonde, serait des 
« animaux libres » {MFT: 171), mais vulnerables : « Nous sommes incomplets, fragiles » {MFT: 
169). 
97 
Somme toute, outre le fait que chaque auteur ne decrive pas l'espece humaine en fonction 
des memes preoccupations, on remarque qu'une seule femme choisit de s'adresser d'abord et 
avant tout a l'humanite, alors que six hommes essayistes le font. II faut dire que seul l'essai de 
Jacob, parmi les oeuvres que j 'ai retenues, presente une perspective qui n'est pas explicitement 
feministe. 
Masculinite, feminite et mixite 
La presence d'un Lecteur Modele dont la principale qualite est d'etre un humain 
supposerait que les instances de destination, dans ces essais, sont mixtes. Ce constat sur la 
« neutrality » des instances vaut pour les Essais inactuels de Pierre Vadeboncoeur, car 1'auteur y 
emploie le neutre masculin sans s'identifier a la classe sexuelle des hommes ni inclure les 
femmes comme destinataires specifiques (cf. «lecteur », El: 43, 78, 110 ou « lecteurs », El: 30, 
42). 
Dans les autres essais au masculin, on retrouve principalement des indices de l'identite 
sexuelle de 1'instance d'emission, representee par le pronom je. Par exemple, l'ecrivain 
s'identifie parfois a la figure de l'homme heterosexuel. C'est le cas de Fernand Ouellette, dans 
l'extrait « Fausses tangentes », essai a caractere autobiographique. II se rememore cette epoque 
ou il commencait avec ses amis a s'interesser aux filles54. II dit alors apprecier de ses copains cet 
interet qu'ils ont en commun : «Je respecte leur erudite d'homme. Ainsi j'aime qu'ils se 
retournent sur leurs pas, comme des gamins, quand rayonne une femme magnifique » (ENT: 47). 
La maniere avec laquelle Ouellette envisage la reaction plausible du destinataire ideal de 
son roman Tu regardais intensement Genevieve illustre egalement la perspective androcentree 
qu'il adopte : il fait du lecteur implicite de son oeuvre un double du narrateur. Decrivant d'abord 
54
 « Au meme moment nous avons jete le premier regard trouble sur la jeune fille » (ENT: 46, je souligne). 
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comment le narrateur rejette certaines parties du discours de «l'epouse-amante » (ENT: 82), 
Ouellette presuppose que le lecteur ne pourra pas choisir de s'identifier au personnage feminin du 
couple, et qu'il approuvera la censure operee par le protagoniste masculin : « II est naturel que ce 
discours de Genevieve, par son contraste, surprenne et violente le lecteur a la suite du narrateur. 
Cela prouverait son efficacite. Comment le lecteur, dans un premier reflexe, n'aurait-il pas 
tendance a le recuser » (ENT: 83) ? Ici, Ouellette associe clairement son lecteur a une instance 
masculine, excluant du coup la possibility qu'une lectrice s'identifie plus facilement au 
personnage feminin. Ce faisant, il illustre comment le narrateur, de la meme maniere que ley'e de 
l'essayiste, implique souvent un lecteur a son image. 
Tout comme Ouellette, Andre Belleau signale son appartenance a la classe des hommes 
heterosexuels quand il s'interesse a la beaute des jeunes femmes, sans questionner le systeme de 
valeurs hypertrophiant l'importance accordee a l'apparence physique, surtout celle des femmes55. 
Ainsi, dans le premier essai du recueil Surprendre les voix, Belleau rapporte un dialogue avec une 
danseuse nue : «lorsque tu devoiles ta verite, tout en moi se brise et se dechire » (SV: 15). Cette 
sensibilite est ambigue, car, en meme temps qu'il transmet son malaise, l'enonciateur ne fait-il 
pas de la danseuse un objet de desir, en la regardant ? A la fin de ce texte, l'essayiste oppose la 
splendeur de la danseuse nocturne a la laideur de la ville diurne, qu'il compare au visage d'une 
femme agee : « Montreal porte au front les cicatrices hideuses de l'aube comme un visage vieilli 
de femme aimee » (SV: 20). Le visage d'une vieille femme symbolise la laideur, voire l'horreur, 
dans cet imaginaire patriarcal. Celui d'un vieil homme evoquerait-il la sagesse, comme le veut la 
tradition ? Belleau se decrit ensuite, dans le texte « La feuille de tremble », en train de boire une 
biere Molson et de reluquer des filles en maillot de bain : « En bas, sur la petite route en bordure 
55
 On m'objectera que cela est habituel dans un discours qui ne se reclame pas du feminisme. Je le precise tout de 
meme, car je souhaite simplement illustrer comment un propos en apparence universel adhere a un ideal cree par et 
enfonction de 1'homme heterosexuel. 
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du lac, des baigneuses vont lentement a la plage. Les maillots leur font le derriere en forme de 
cceur. Je m'arrete un instant, imaginant au centre l'unique coquillage... » (SV: 31-32). Inclure ce 
moment de plaisir en solitaire, si je puis dire, dans un essai portant sur la situation 
constitutionnelle du Quebec, montre que l'enonciateur veut partager le contentement qu'il ressent 
d'appartenir a 1'ensemble des hommes heterosexuels. En ce qui a trait a la feminisation de ses 
essais, bien que Belleau emploie des formules comme «l'homme» (SV: 74) dans le sens 
d'humain, ou «l'homme et la societe » (SV: 74-75), il lui arrive aussi d'utiliser le dedoublement 
pour inscrire les deux sexes : «un homme ou une femme » (SV: 229). A une occasion Belleau 
songe specifiquement a ses «jeunes lecteur-trices » (SV: 217), incluant les femmes parmi les 
sujets auxquels il s'adresse. 
Les femmes interpellees par Brault sont principalement des ecrivaines qu'il apprecie. Par 
exemple, dans « La voix minimale », il s'adresse en particulier a Suzanne Lamy, decedee depuis 
peu au moment de l'ecriture du texte56. En la vouvoyant, il en fait une destinataire privilegiee. 
Brault discute aussi avec des hommes ecrivains, dont Guillaume Apollinaire. Celui-ci est tutoye 
par l'Auteur Modele, qui engage une conversation (fictive) avec le poete qu'il admire (PC: 82-
83). Une muse d'Apollinaire, Marie, est alors evoquee comme figure de PAmour a laquelle 
Brault s'identifie et compare ses lecteurs et lectrices : « cette admirable Marie qui est nous toutes 
et tous, et ne Test pas, pas plus qu'elle n'est elle-meme » (85, je souligne). Cette utilisation du 
feminin pour referer a l'universel est un phenomene tres rare dans les textes ecrits par des 
hommes. L'identification de Brault a un personnage de conte feminins (« J'etais Blanche-neige »; 
PC : 234) illustre autant le souci de l'essayiste de depasser les categories du sexe par le biais de 
recriture. En ce qui concerne la feminisation des titres, Brault emploie a une reprise le terme 
Suzanne Lamy est decedee le 25 fevrier 1987, alors agee de 57 ans (cf. L 'tie). 
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« hommes » dans le sens d'humain (PC : 101-102), et il utilise le dedoublement dansj'expression 
« Filles et fils de personne » (PC: 18). 
Robert Lalonde, dans Le monde sur le flanc de la truite, instaure lui aussi des 
conversations fictives avec les ecrivaines et les ecrivains qu'il admire. Ceux-ci - Annie Dillard 
(MFT: 21), Colette (83), Jean-Jacques Rousseau (30) et Gustave Flaubert (MFT: 138) - lui 
repondent par le biais de citations, et parfois Lalonde leur prete des paroles, en supposant de leur 
point de vue. En ce qui a trait a l'image plus generale qu'il se fait de son destinataire, l'essayiste 
le designe au moyen du masculin singulier: «lecteur» (MFT: 9, 178). Lalonde choisit 
egalement le «neutre » masculin dans les autres analogies qui decrivent le lecteur dans sa 
faiblesse («l'etranger, le deserteur», MFT: 56; «un esclave», MFT: 181) ou dans son 
enthousiasme de vivant (« enfant chercheur », MFT: 153). 
Si Ton retrouve dans Temoin nomade quelques expressions dont les referents sont 
masculins, comme « fiere fratrie des souverains egaux » (77V: 148), Chamberland prend soin de 
preciser qu'il n'exclut le feminin «que grammaticalement» (77V: 122). A vrai dire, il ajoute 
parfois le feminin entre parentheses (77V: 122), ou bien il utilise la feminisation par 
dedoublement des termes, pour marquer la presence des femmes parmi Pensemble des personnes 
humaines : «Un Nous multiple elit son centre en tous ceux qui le conjuguent [...]. Uns, unes 
innombrables a "operer", en chaque point, la puissance, la pulsation, la jouissance d'un epicentre. 
A n'avoir plus d'autre ciel, que l'intime soie de tout, tous, toutes. » (TN: 121) L'essayiste 
s'identifie d'ailleurs au feminin en ce qu'il evoque de capacite a recevoir l'Autre en Soi: «je me 
vois devenir un lieu d'accueil et de nourriture, un uterus, un sein. [...] Je sais qu'en moi, au plus 
derobe de l'intime, c'est tous, toutes les autres qui affluent et debordent - matriciels >> (TN: 123-
124). Sans nier 1'individuality de chacune, le nous de Chamberland unit les deux sexes en un 
meme « Coeur » (77V: 75): « nos multiples ici sont parcourus par une meme pulsation » (76). 
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Chamberland propose done a ses destinataires virtuels de s'inclure dans une communaute mixte : 
«Nous, de l'impouvoir subversif/tendre, que pouvons-nous, de strategique, mieux que 
l'incessante expansion de la dynamique amoureuse-savante formee de tous nos corps conjoints en 
un seul polyedre isosexuel» (TN: 76, l'italique est dans le texte). L'expression « polyedre 
en 
isosexuel », que Chamberland emploie aussi dans sa poesie , renverrait, selon Andree Fortin, a 
une forme de «libertinage sexuel » qui lie «les changements sociaux aux changements sexuels » 
(1990 : 21). En entrevue, Chamberland fournit une explication du concept d' «isosexualite », 
qu'il a lui-meme forge : « chacun vit sa singularity erotique, sa singularite d'etre de desir et se 
retrouve semblable dans l'autre; alors il n'y a plus qu'une seule sexualite qui se manifeste 
d'autant de facons qu'il y a d'individus et de relations » (Chamberland cite dans Bayard et David, 
1976 : 168). Si on interprete le passage cite en regard de Videntite sexuelle, je pense que la figure 
du polyedre isosexuel peut aussi signifier que pour contrer le pouvoir dominant, les deux 
categories « hommes » et « femmes » ne sont plus suffisantes, comme l'explique David Zerbib : 
« L'eclatement du modele mono-genre universaliste [...] pourrait ainsi avoir laisse l'universel en 
jachere pour le jugement esthetique, plutot que de l'avoir fait disparaitre » (2007 : 192). 
Du cote des femmes essayistes, le questionnement sur la specificite de l'ecriture au 
feminin, parce qu'elle a d'abord interesse les femmes, entraine le plus souvent une identification 
duy'e a un nous feminin, et rend visible dans l'ecriture la presence d'une Lectrice Modele. A un 
moment ou la reflexion feministe s'attarde a comprendre ce qui donne a la culture des femmes sa 
particularite - en dehors, ou au-dela, de la definition de l'eternel feminin impose jusqu'alors par 
le discours patriarcal - , parait Retailles de Denise Boucher et Madeleine Gagnon (1977; 
desormais R). Les nous inclusifs dans ces « complaintes politiques » designent parfois 1'ensemble 
des femmes, reunies pour faire contrepoids a ce que les deux essayistes nomment «notre 
5
 Voir en particulier le recueil Emergence de I'adultenfant (1981). 
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exclusion discursive seculaire » (R : 8). Mais le nous inclusif se restreint le plus souvent, dans 
Retailles, aux membres d'un groupe de femmes interessees a l'ecriture au feminin : « Nous nous 
etions rencontrees sur un coup de foudre, a l'occasion d'une drole de fete intitulee "Femme et 
ecriture" » (R : 9). Cet entre-femmes aurait favorise l'emergence d'une parole nouvelle, ce qui 
expliquerait le sentiment de reconnaissance eprouve par les auteures pour leurs 
semblables : « Nous etions muselees. Ensemble, nous sommes devenues nos muses a chacune » 
(R : 52). Retailles raconte en outre les ruptures qui se produisaient parfois, en raison de 
divergences politiques, dans les groupes de discussion (consciousness raising groups) (R : 11). 
Ce livre s'est justement ecrit a la suite d'une telle rupture; il presente les points de vue de Gagnon 
et de Boucher, alors que le projet d'origine avait ete prevu a cinq tetes : « Nous commen9ons a 
etre dangereuses/nous sommes dans l'entite. Moi-je, le livre de nos cinq » (R : 35). Aussi le nous 
forme des deux signataires se dissocie du reste du groupe : « du rejet de nous deux, de ce rejet 
sortira le livre » (R : 135). Apparemment, le point de discordance le plus irreconciliable touchait 
la question du lesbianisme politique. Madeleine Gagnon se sert par exemple du vous pour se 
distancer de celles qui refusent la rencontre heterosexuelle : «Malgre tout 1'amour que je vous 
portais, petites sceurs, j 'ai choisi la tendresse de mon frere a votre guerre » (R : 43). Le recueil 
contient par ailleurs des nous formes par un couple heterosexuel, c'est-a-dire celui de Madeleine 
Gagnon et de son amoureux (R : 23, 33), ou bien des tu adresses par Denise Boucher a son 
conjoint Andre (R : 56, 64, 77). Bref, le livre multiplie les destinataires des deux sexes, en un jeu 
constant d'inclusion et d'exclusion. 
Avec D'elles (1979, desormais D), Suzanne Lamy s'interesse aussi a la figure de «la 
femme » et a ses multiples facettes (D : 79, 87, 89, 97). Maintes fois l'essayiste tutoie cette 
Lectrice ideal(ise)e : « Je te dessine et je te moule, L elancee et courbe [...] toi si longtemps 
disqualifiee » (D : 11); « En te demarquant des codes, tu risques l'anemie dans le cul-de-sac, mais 
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aussi 1'affection de toi-meme qui peut transformer ton energie en premiere epopee » (D : 91). 
Dans le texte « Lettre a ma fille », le tu renvoie a une personne reelle, avec laquelle l'essayiste 
discute du rapport mere-fille. Le nous de solidarite feminine s'avere en outre le moyen 
d'exprimer le desir d'une emancipation collective. Dans «Deux femmes parlent... », a l'origine 
un texte de conference, cette necessite d'association transparait dans l'urgence de l'appel a un 
regroupement entre femmes : « Ainsi nous aussi affirmons-nous ce soir notre existence par le titre 
meme de ce panel et par notre participation [...j Ces entretiens entre femmes, je les voudrais sans 
fin [...] et que ce monologue devienne au plus tot fragment de dialogue » (D : 51)! Chacune 
conserverait son individuality au sein de ce nous « eclate (qui comprend moi et toi, moi et vous) 
qui prend a son compte la quete de la femme par les errances et les fictions » (D : 73). Et malgre 
cet « EnTre elles » (D : 38) evident, certains accords, au masculin pluriel, d'adjectifs qualifiant 
les personnes (« nous sommes [...] enlist », D : 19; je souligne), de meme que le dedoublement 
des noms de personnes (<< d'autres femmes, d'autres hommes », D : 50; « diront-ils (elles) », D : 
30) ou le recours aux termes « ecrivain » et «lecteur » (40, 42, 49, 55, 60, 64, 71, 83) montrent 
que l'essayiste ne limite pas son propos a un auditoire feminin et qu'elle respecte la traditionnelle 
C O 
regie de grammaire du neutre masculin . 
Nicole Brossard, dans La lettre aerienne (1985[1987], desormais LA), s'affirme 
egalement au moyen d'uny'e qui insiste sur sa specificite sexuelle : « [m]on etre de femme » {LA : 
12); « [en] tant que femme » (LA : 14), « ce serait sans fin de dire - je suis une femme » (LA : 
20), « [j]e suis la pensee d'une femme qui m'englobe » (LA : 105), «je ne puis, moi femme » 
(LA : 115), «la femme que je pense etre » (LA : 116), « [e]n tant que femme et feministe, je 
trouve en moi parmi les femmes [...]» (LA : 125), etc. Brossard a egalement recours a un nous de 
58
 Si le terme « ecrivaine » est devenu courant au Quebec, et qu'il a fait son entree dans le Larousse en 2005, il 
demeure dans 1'usage de recourir au neutre masculin pour designer les figures de 1'ecrivain et du lecteur. 
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solidarity feminine, des l'avant-propos du recueil, pronom qu'elle utilisera a maintes reprises par 
la suite. Ce nous rassemble toutes les femmes faconnees par le patriarcat : « nous qui avons ete 
imbibees de fiction patriarcale, habituees a taire nos perceptions, nos intuitions, nos certitudes les 
plus vitales » (LA : 91). Ce pronom regroupe des femmes de toutes les origines culturelles : 
« Quelles que soient nos origines ethniques ou religieuses, nous appartenons toutes visiblement a 
la categorie "femmes" » (LA : 124). Parfois, ley'e de Brossard s'integre a un nous lesbien, un 
emploi surtout recurrent dans le texte intitule « Lesbiennes d'ecriture ». 
Brossard fait egalement appel a des techniques de feminisation peu usitees, ce qui traduit 
sa volonte manifeste de privilegier ses lectrices virtuelles : « Je n'aecepte pas qu'il y ait de 
perdantes-ts » (LA : 17). Inversant l'ordre habituel, ce nouveau procede de feminisation relegue 
les lecteurs masculins au second plan. Malgre tout, ceux-ci ne sont pas completement exclus du 
discours de La Lettre aerienne. En effet, certains adjectifs sont accordes a la fois au feminin et au 
masculin, de sorte que le recueil d'essais se destine a un groupe mixte de lecteurs. Par exemple, 
l'Auteure Modele utilise ici un nous mixte : « L'univers patriarcal nous a habitue-e-s a l'exercice 
de nos facultes sous un mode lineaire » (LA : 59). Toutefois, les exemples d'accords mixtes sont 
plutot rares (LA : 13, 145, 146) et la plupart du temps, Brossard s'adresse aux femmes. 
L'ecrivaine justifie ce rejet du neutre masculin, dit universel, par un constat de la negation du 
feminin dans le savoir traditionnel: « La ou il y a de l'Homme, on ne voit pas de femmes » (LA : 
133). 
Dans Entre raison et deraison (1987, desormais D), France Theoret delaisse pour sa part 
le nous feminin au profit duy'e, car elle refuserait de confondre toutes les femmes entre elles : « Je 
sais difficilement dire les femmes parce que j'ecris les tremblements de l'etre, les processus 
psychiques et ne peux le faire en pensant a toutes les femmes » (1987 : 34; desormais ERD). 
Theoret a done peu recours au nous de solidarity feminine : le recueil ne compte que deux 
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exemples de cet usage (dans « La vieille petite fille »; ERD : 78, 82). Et les rares autres nous 
inclusifs remplacent des substantifs masculins pluriels (ERD: « nous [...]sujets parlants », 
ERD : 74; « nous parlons tous », ERD : 143). En general, France Theoret masque les traces de ses 
Lecteurs Modeles par l'usage d'un on indetermine. Aussi flou soit-ils, ces on s'accompagnent 
parfois de noms qui qualifient leur genre, car si les pronoms sont des instances linguistiques 
neutres, les referents qui s'y rattachent, eux, sont rarement asexues, surtout s'ils renvoient a des 
individus ou a une classe sexuelle. Par exemple, l'expression « quand on est femme » (ERD : 7, 
je souligne) apparait des la premiere phrase du recueil, puis a quatre reprises par la suite (ERD : 
16, 24, 105 et 108), ce qui vient marquer le genre de certains usages du on. En fait, l'accord en 
genre du participe dans ces assertions revele que le on se fonde sur une experience feminine (« on 
reste prise, et souffrante », ERD : 68). 
Dans le collectif La Theorie, un dimanche (1988, desormais TD), l'universel est encore 
une fois associe a un deni de la realite des femmes. Solidaires, les ecrivaines destinent leurs ecrits 
a la classe des femmes, a Pinstar de la philosophe francaise Simone de Beauvoir : « Elles 
m'interessent, et j'aime mieux a travers elles, avoir sur le monde une prise limitee, mais solide, 
que de flotter dans l'universel » (Beauvoir citee par Theoret, TD : 182). Theoret explique que cet 
interet pour ce qui touche les femmes n'empeche pas l'expression d'un je individuel; au 
contraire, la force acquise au fil des rencontres entre femmes servirait a chacune pour faire 
emerger sa propre voix : « Ce nous permet une renaissance du je, il est totalement une nouvelle 
naissance, il n'est plus que cela » (TD : 189). Quant a Nicole Brossard, elle inclut son ye dans un 
nous feminin, afin de revoir le caractere specifique des femmes en tant que sujets («notre 
difference dans les termes qui sont les notres »; TD : 20). Gail Scott, pour sa part, utilise un nous 
qui regroupe principalement des ecrivaines (« nous posons le geste d'ecrire; TD : 39), tandis que 
Louky Bersianik s'adresse aux femmes rendues semblables en raison de leur acculturation 
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sexuelle : « Toutes les femmes, y compris les intellectuelles, critiques, ecrivaines, nous avons 
interiorise ces symboles qui nous maintiennent dans la seconde zone de Phumanite, a l'etat 
d'objets » (TD : 99-100). L'appartenance de Louise Dupre est plutot liee aux feministes de sa 
generation : « Devant le petit ecran nous prend la nostalgie des annees 1970. L'impression que 
les femmes de cceur et de tetes sont de nouveau mises a l'ecart. Ou en est le feminisme ? Notre 
grand reve s'est-il effondre » (TD : 121-122)? Enfin, Louise Cotnoir s'adresse en particulier a 
celles qui sont pretes a detroner le pouvoir masculin : « Contre ce placage symbolique sur le 
pretendu reel qui fonde la legitimite male, opposer notre force de resistance » (TD : 150; Cotnoir 
souligne). Parfois, ce nous inclusif se limite aux ecrivaines : «Introduire le corps femme-desir 
dans l'ecriture et que nos desirs memes deviennent notre realite... » (TD : 154; en gras dans le 
texte). Cette diversite de nous feminins montre que La Theorie, un dimanche differe du manifeste 
sur le plan enonciatif, puisque chaquey'e y conserve son individuality : il echappe a la fusion en 
une meme parole, tout en maintenant le principe de solidarite avec les autres femmes. 
Sans faire de l'identite feminine une caracteristique de son lecteur, Suzanne Jacob 
exprime cependant sa « conscience de genre »5 dans l'extrait d'un cahier ou elle avait note ses 
impressions de lectrice de Monsieur Melville : 
Maintenant, je saigne. Je saigne reellement comme une femme saigne reellement, puis je lave 
tout, effacant ce Melville avec le sang. Envie ou jalousie : Moi, je n'ai pas ce Pere qui tient le 
cordon ombilical qui empeche Victor-Levy Beaulieu de sombrer. Ou a-t-il accouche d'un tel 
Pere ? Dans le livre ? (BE: 107). 
Ceci dit, puisque Jacob s'adresse a un public mixte, le vous de politesse auquel elle a recours 
renvoie a une instance qui, grammaticalement, est de sexe masculin : « vous etes [...] un lecteur 
victime d'une mystification dont la litterature n'est nullement responsable. Vous etes un lecteur 
mystifie » (BE : 80). Jacob utilise egalement un vous dont le referent textuel est masculin pluriel 
59
 Le concept de « conscience de genre » a ete propose par Eleni Varikas pour designer une conscience ou une 
reconnaissance des rapports sociaux de sexe. 
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(«lecteurs», BE: 67). En fait, l'ecrivaine confiait, en 1988, n'avoir «rien a dire sur la 
feminisation des mots a des degres divers, rien a dire, pas d'opinion » (Joubert, 1996 : 272-
273)60. 
//. Type de relation avec les destinataires 
Avant de se questionner sur la possible sexuation de la relation entre un auteur et son 
lecteur, il convient de s'interroger sur la specificite de ce rapport dans la prose essayistique. Au 
chapitre precedent, nous avons vu que l'essai s'enonce a l'aide d'uny'e qui chercherait, de prime 
abord, a faire adherer les destinataires a une these. Si la visee argumentative de l'essai est 
rarement contestee, il s'avere neanmoins ardu d'en deceler certaines manifestations discursives 
plus implicites. En effet, comme le soutient Ruth Amossy, tout discours, litteraire ou non, 
contient une part argumentative dont les strategies ne sont pas si apparentes : « [Une instance de 
locution] peut se cbntenter d'inflechir ou de renforcer les representations et les opinions qu'elles 
pretent a l'allocutaire, ou encore d'orienter sa reflexion sur un probleme donne » (Amossy, 2005 : 
60). Cette conception de 1'argumentation tient compte du fait qu'un locuteur transmet souvent sa 
vision du monde pour exercer son influence sur le destinataire, consciemment ou non, et sans 
toujours imposer son point de vue. 
De fait, une panoplie d'attitudes se deploie au sein de Pechange communicationnel. Aussi 
Pessayiste sollicite tantot la connivence, tantot il/elle garde ses distances, ou encore prodigue des 
conseils61. Selon Claude Bremond, il existerait deux principales formes de rapport envisageables 
pour une instance qui vise a « modifier les dispositions de la personne influencee a Pegard d'une 
60
 Dans son roman Fugueuses, Jacob aborde les pieges de la feminisation avec humour, par le biais de sa 
narratrice : «le pelletage de nuage (pelleteux, pelleteuse de nuages) [...] enculage de mouches («enculeurs, 
enculeuses de mouches ») » (2005 : 77). 
61
 Cette relation entre Auteur et Lecteur Modeles est bien sur fictive; les tu, nous, vous correspondent a des creations 
duy'e; le lecteur empirique est absent. 
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situation presente, ou d'evenements futurs auxquels elle est susceptible de participer » (1970 : 
60). II s'agit des formes «intellectuelle » et « affective » (1970: 60), la premiere agissant 
davantage sur les connaissances et la seconde, sur les mobiles. En ce qui a trait au rapport 
affectif, auquel s'interesse Bremond dans l'article « Le role de l'influenceur », il conduirait 
tantot l'instance d'emission a inspirer parfois la crainte, parfois l'espoir (61). Diverses sortes 
d'influences seraient alors mises en ceuvre, allant de la seduction a 1'intimidation, de l'obligation 
a 1'interdiction, ou encore du conseil au deconseil (65). Bremond associe a ces influences divers 
roles performes par l'influenceur : Seducteur, Intimidateur, Obligateur, Interdicteur, Conseilleur 
et Deconseilleur63 (65). Je me servirai ici de cette typologie pour evaluer les diverses influences 
operees par leje de l'essayiste, exercant son ascendant sur le tu de l'allocutaire64. 
Bremond dit du Seducteur qu'il excite «le desir et l'espoir », tandis que VIntimidateur 
tend « a provoquer 1'aversion et la crainte » (67). Precisons par ailleurs que selon le modele de 
Bremond, la notion de « seduction » ne se reduit pas a la manipulation qui y est habituellement 
associee. Ainsi, un locuteur peut seduire sans cacher d'autres intentions. A la suite de ces 
definitions, j'ajouterais que la seduction renvoie davantage au « stereotype65 » de la femme usant 
de ses charmes pour obtenir ce qu'elle veut. Mais on peut egalement y associer un equivalent 
masculin, c'est-a-dire le seducteur donjuanesque. En ce qui a trait au genre de l'essai, selon 
Gisele Mathieu-Castellani, 1'attitude seductrice de Montaigne, qui cherchait souvent a se faire 
l'objet du desir du lecteur, et a faire de son message un objet de desir, aurait par consequent 
expose sa « feminite » (1988 : 263). Ainsi, meme si la seduction n'est pas reservee aux femmes, 
62
 C'est aussi a cette forme d'influence que j 'ai choisi de m'interesser ici. 
63
 Le mot « deconseilleur » est un neologisme utilise par Bremond. 
64
 Sur le plan enonciatif, la relation entrey'e et tu placerait toujours leje dans « une position de transcendance a 
l'egard de tu »(Benveniste, 1966 : 260). 
65
 Selon Amossy, le stereotype « peut etre defini comme une image collective figee, qu'on peut decrire en attribuant 
un ensemble de predicats a un theme. [...] C'est un savoir diffus qui releve moins d'une connaissance du reel, que de 
l'opinion partagee » (2006 : 48). 
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elle se voit le plus souvent associee au principe feminin. Pour Pierre Glaudes, l'essayiste cherche 
surtout 1'amitie du lecteur, ce qui implique une forme de seduction fondee sur une recherche de 
complicite : « L'ethos qui s'impose dans l'essai est en effet fraternel et empathique : l'essayiste 
s'adresse a un double potentiel plus qu'a un adversaire » (2002 : XV). 
L'intimidation, au contraire, releverait principalement du stereotype masculin : l'homme 
viril obtient l'obeissance de ses subalternes en suscitant la peur. Le pere autoritaire, le patron 
intransigeant ou le pamphletaire vindicatif constituent quelques exemples types. Concernant 
VObligateur, Bremond le presente comme celui qui « [intime] la conscience d'un devoir », tandis 
que VInterdicteur transmet «une defense» (1970: 67). A mon avis, ces deux attitudes 
convoqueront l'autorite discursive du/e face au tu, car l'essayiste suggere alors, avec plus ou 
moins d'efficacite, que sa version des choses est la meilleure. Enfin, au sujet du Conseilleur et du 
Deconseilleur, Bremond propose qu'ils aient en commun leur propension a recourir a une 
« figuration analogique » (68), toujours dans le but d'influencer l'allocutaire, mais sans en avoir 
l'air66. 
J'ai egalement retenus les indices en fonction de quelques lieux communs sur 1'usage 
sexue du langage, ceux rapportes par Marina Yaguello dans Les mots et les femmes (1978). 
L'ouvrage de Yaguello, qui a connu une grande diffusion dans les milieux feministes 
francophones67, a le merite d'avoir considere la sexuation du langage comme un produit de la 
culture. Pour ce qui est du stereotype de la langue virile, Yaguello rappelle que ce langage 
implique : «le gout de l'injure, de Pinsulte [...] un discours autoritaire et categorique » ([1978] 
1987, p. 57). Et selon la description de la linguiste Deborah Tannen, la parole dite masculine 
66
 Une analyse des figures du discours, dont les metaphores les plus representatives de la sexuation de l'ecriture, sera 
proposee dans un prbchain chapitre. Ici, j 'ai plutot choisi d'associer le role de Conseilleur a l'usage du tu accusateur 
ainsi qu'a l'omnipresence du mode imperatif. 
67
 Selon Anne-Marie Houdebine-Gravaud (2003), les travaux de Yaguello s'inspirent tres fortement d'un ouvrage 
jamais traduit de Mary Ritchie Key : Male, Female Language (New York, Metuchen, Scarecrow Press, 1974). 
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privilegierait la relation verticale (propre au discours magistral ou a la parole d'expert), alors que 
la parole dite feminine adopterait la relation horizontale, « collaborative », en se chargeant de 
« marqueurs d'affects et de subjectivite » (Tannen citee dans Kerbrat-Orecchioni 2006, p. 60-61). 
De plus, les recherches convergent au sujet de la politesse : les femmes remercient et s'excusent 
plus souvent que les hommes, elles complimentent davantage et recoivent plus de compliments 
(Kerbrat-Orecchioni, 2006 : 49). Toutefois, la politesse n'est pas toujours un aveu d'inferiorite; 
elle peut aussi s'averer une demonstration de maitrise, c'est-a-dire «une maniere des'assurer 
l'estime et la consideration generates, [car] la domination peut emprunter d'autres voies que 
celles de la rudesse et de la brutalite » (64). 
Ge departage entre la langue des hommes et des femmes nous permettra d'etablir le degre 
de conformite de la parole des essayistes avec les modeles identitaires traditionnels. En principe, 
1'attenuation des differences entre les sexes se produit plus rapidement dans les milieux 
« cultives » (Louveau, 1990), c'est-a-dire dans les classes sociales superieures. Qu'en est-il du 
langage des essayistes ? 
Distance 
Certains auteurs conservent leurs distances en employant le je du soliloque. France 
Theoret, dans Entre raison et deraison, instaure meme un ecart considerable entre son je, 
omnipresent, et les nous ou les vous quasi absents de ses destinataires. Un des rares vous 
employes dans tout le recueil se retrouve dans le texte « La turbulence interieure », alors que 
l'essayiste explique sa crainte que ses lecteurs et lectrices ne soient choques de son 
impudeur : « Peut-etre trouverez-vows un peu indecent que je parle d'un tel phenomene interieur, 
alors qu'il y a pour cela le divan de Panalyste ? » (ERD : 50, je souligne). L'autre destinataire 
directement interpelle par un vous est une « chere amie » a laquelle l'auteure destine sa lettre 
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intitulee « Femme et pensee » (ERD : 33, 40). L'essayiste entretient avec cette lectrice un rapport 
amical. Mais la plupart du temps, Theoret ecrirait en oubliant la personne qui actualisera son 
discours : « II m'est impossible d'ecrire en pensant a qui m'entendra, me lira. II faut que cela soit 
en pure perte. II n'y a pas de destinataire pour les aveux » (ERD : 85). Elle refuserait ainsi de 
s'adresser trop souvent a un quelconque lecteur, comme si le soliloque convenait davantage a 
cette forme de discours interieur : « J'ecris en pensant a qui ne me lira jamais [...] J'ecris, en un 
sens, pensant a qui ne lit pas. J'ecris pour ainsi dire a perte de vue » (ERD : 93) 
Sa contribution a La Theorie, un dimanche renouvelle ce souhait, car Theoret y promeut 
l'ecriture^owr soi. A la suite de la lecture de ce court essai autobiographique, il nous est permis 
de croire que cette posture a ete adoptee par l'ecrivaine en reponse au sentiment de solitude vecue 
durant 1'adolescence : 
Des que j'avais un instant, je cherchais a qui parler. Autant dire que je m'entretenais 
toute seule avec un langage rempli d'elans mystiques qui m'arrachait encore plus a la 
realite. Je developpais deux langages : le veritable langage m'etait reserve, le langage 
banal s'adressait aux autres (TD : 180). 
En outre, l'anaphore «je me raconte ma vie » (TD : 177, 181, 184, 185, 188, 191) parseme le 
texte et martele l'idee que l'auteure est la premiere et principale personne visee par ses ecrits. 
L'essayiste renonce-t-elle pour autant a exercer toute influence ? On peut en douter, car, comme 
le note Ruth Amossy, tout texte « ne peut omettre 1'inscription en creux des valeurs et des 
croyances a partir desquelles il tente d'etablir une communication » (2006 : 52). Par contre, un 
fait demeure : la distance enonciative etablie par Theoret vis-a-vis de ses lecteurs virtuels met 
1'accent sur son choix de se situer « en retrait » (ERD : 11). 
Les Essais inactuels se teintent eux aussi d'une forme d'isolement choisi par l'auteur. 
Tout comme la prose de Theoret, celle de Pierre Vadeboncoeur n'integre que rarement les nous et 
les vous designant le lecteur. A ses yeux, le retrait de l'ecrivain dans un ailleurs serait justement 
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une condition a sa liberie de penser : « Faire le vide parmi l'encombrement contemporain. C'est 
aujourd'hui l'acte libre par excellence» {EI: 193). Aussi la solitude comporterait-elle un 
avantage pour Vadeboncoeur, puisque le monde exterieur semble de toute maniere exclure ses 
idees : « Un peu de joie, que je ressens ainsi retire du monde pour un moment, tranche sur 
n'importe quoi d'autre et sur la vie courante » {EI: 118). La perspective de cet essayiste se 
situerait done en dehors de l'horizon d'attente actuel (Jauss, 1978), ce qui peut expliquer 
l'absence d'un rapport chaleureux entre Pemetteur et son lectorat virtuel. A la toute fin du 
recueil, Vadeboncoeur resume ainsi sa position «inactuelle » : « Je refuse. Je suis ailleurs » {EI: 
196). Cet ethos de la solitude, herite de la tradition stoicienne (Glaudes, 2002 : XI), place 
Pessayiste en position d'autorite, car celui-ci manifesterait par la «le besoin d'exercer un 
magistere intellectuel qui l'oblige a se placer a Pecart du jeu social, en position de spectateur et 
d'arbitre » (Glaudes, 2002 : XIII). Cela n'exclut pas que certains lecteurs empiriques s'identifient 
tout de meme a la position marginale adoptee par Pecrivain. Comme le suggere Jauss, par 
Pimplication personnelle qu'elle exige, Pexperience de la lecture favoriserait une prise de 
conscience qui libererait le lecteur « des prejuges et des contraintes de la vie reelle » (Jauss, cite 
dans Watteyne, 2001 : 17). Aussi distant soit-il envers son destinataire, leje de Pessayiste invite 
done le lecteur a remettre en cause certaines idees recues. 
Obligation/interdiction 
L'essayiste exprime parfois sa volonte de changer la situation presente de facon plus 
explicite. Les roles d'Obligateur et d'Interdicteur s'inscrivent parmi cet ensemble de strategies 
employees par un locuteur pour pousser Pallocutaire a Paction. L'analyse textuelle ne permet pas 
de verifier si Paction prescrite a bel et bien lieu, et, par consequent, de confirmer Pautorite 
effective du locuteur, mais elle informe tout de meme sur la visee pragmatique du texte. Entre 
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autres, les expressions « on doit», « nous devons » et «il faut» expriment une volonte de 
changer la situation presente. 
Parmi les oeuvres de mon corpus, Ecrire en notre temps est sans doute celle qui contient le 
plus de formules inspirees de l'urgence d'agir. Ces enonces creent une relation plus exigeante 
avec le lecteur, qui se voit appele a reflechir, a modifier son point de vue (s'il differe de celui de 
l'auteur) et a agir en fonction de sa conscience. Ouellette expose aux lecteurs ce qu'il apprehende 
comme un peril pour l'humanite de notre epoque : «Aujourd'hui, notre tache consiste a 
reconcilier le desir et le present, un desir nourri par un present ou rien ne sera meprise, ou nul etre 
humain ne sera avili, percu et utilise comme un rouage biodegradable par les ideologies » (ENT: 
91, l'italique est dans le texte). Lorsqu'il est question de tortures survenues dans les regimes 
communistes ou totalitaires, Ouellette fait de nouveau appel a la solidarite des lecteurs et a leur 
soif d'une liberie pour tous : « Si nul parmi nous ne peut cheminer avec les veritables temoins, du 
moins devons-nous nous engager du cote de leur esperance. Avec eux notre seul devoir d'homme 
est 1'esperance »{ENT: 111, l'italique est dans le texte)68. Ouellette encourage done le lecteur a 
s'exprimer contre ce deni de la dignite humaine : « on doit condamner toute forme de torture [...] 
Car sans ce refus absolu que l'homme soit ce qu'il est aujourd'hui, comment la torture cesserait-
elle ? » (ENT: 152, l'italique est dans le texte): Ainsi, les expressions « on doit », « notre tache » 
ou « notre devoir » creent un rapport auteur-lecteur fonde en partie sur l'obligation, e'est-a-dire 
« sur la conscience d'un devoir »(Bremond, deja cite, 1970 : 67). 
A quelques occasions, Vadeboncceur invite lui aussi son auditoire a agir. Et certaines de 
ses convictions semblent suffisamment fortes pour qu'il s'accorde le privilege de parler au nom 
de tous. Vadeboncceur presume entre autres que ses lecteurs pensent la meme chose que lui au 
68
 Notons que son discours sur la liberte ressemble davantage a celui d'un chretien qu'a celui d'un marxiste, car 
l'esperance seule libererait l'humain et non la revolution. 
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sujet de la liberte de l'individu en art et en litterature : « ce que nous ne voulons pas, c'est que 
Pesprit d'ecole, assez complaisant, nous emprisonne. Nous sommes libres » (EI: 53). Plusieurs 
devoirs identifies par l'essayiste concernent d'ailleurs un auditoire restreint compose d'ecrivains 
ou de critiques litteraires. Par exemple, apres avoir developpe un argumentaire soutenant la 
caducite de la poesie automatiste depuis la creation de l'ordinateur, Vadeboncceur exprime son 
souhait d'unretour aune poesie davantage impregnee du surmoi dupoete : «Ilfaut [...] revenir a 
une coherence (celle du sentiment, celle du sens, voire celle de 1'image) pour rendre a la poesie et 
a l'art paradoxalement leur liberte » (EI: 57-58; je souligne). Dans la pensee de Vadeboncceur, la 
liberte n'est pas seulement un privilege, elle est un devoir. 
II en va de meme pour certaines essayistes qui invitent les autres femmes a contribuer a 
l'emergence d'une culture au feminin. Pour Louky Bersianik notamment, les femmes auraient le 
devoir de contrecarrer la pensee binaire qui les place en situation d'inferiorite par rapport aux 
hommes : « Nous devons refuser d'appartenir a un systeme binaire qui nous a fixees, figees sur le 
mauvais plan des choses, nous devons transformer les symboles et nous reapproprier la lumiere et 
l'esprit » (TD : 100, je souligne). 
Nicole Brossard exprime cette meme idee d'une solidarity feminine qui la lie a sa Lectrice 
Modele. Dans La lettre aerienne, elle s'interroge sur « le sens a donner aux mots » (LA : 98) pour 
que la langue rende compte de la realite telle qu'elle est perpue par les femmes, aussi differentes 
soit-elles les unes des autres : «ilfaut entrevoir desormais nos differences comme provenant d'un 
premier sens issu de nous » (LA : 98, je souligne). Imaginer, prendre la parole, s'affirmer haut et 
fort sont autant d'objectifs que Brossard suggere a l'ensemble des femmes : «Imaginons [...] 
Peffort d'imagination qu'il nous faudra faire pour comprendre, dire et deployer l'image 
essentielle que nous, femmes, desirons de nous comme une presence au monde » (LA : 132, je 
souligne). Dans le liminaire de La Theorie, un dimanche, Brossard inscrit la lectrice comme 
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partie prenante d'une vision du futur que l'ouvrage projette : « C'est un livre ou chacune signe un 
parcours, un questionnement, itineraire de conscience que nous esperons partager avec vous 
comme une continuity et un devenir » (TD : 8). Certes, l'engagement de la lectrice demeure un 
acte libre et imprevisible, mais il est pose ici comme une etape essentielle pour l'avenir des 
femmes. 
La peur d'etre mal compris peut egalement transparaitre dans des adresses directes a un 
lecteur vu comme hostile. C'est le type d'interpellation du lecteur qui s'apparente le plus a une 
interdiction. Vadeboncceur exerce cette forme de contrainte, mais seulement lorsqu'il prevoit un 
allocutaire rebarbatif aux valeurs «inactuelles » qu'il defend. Dans «Le cas Hugo », par 
exemple, l'essayiste invite les lecteurs a une sorte d'exercice comparatif. L'interpellation vise en 
particulier ceux et celles qui doutent de son jugement emis au sujet du pietre sens critique dont 
ferait preuve Victor Hugo. Selon l'essayiste, ce manque « d'intelligence » ferait en sorte que le 
poete ne cesse d'exagerer : « Declamateur partout, comment etre sur qu'il ne declame pas dans 
les endroits ou il se contient le mieux ? C'est [...] un cas tres singulier. Comparez a n'importe 
qui, meme aux autres romantiques, et vous verrez » (EI: 88). Les verbes a l'imperatif illustrent 
ici tant la conviction de l'auteur, quant au bien-fonde de sa reflexion, que sa perception d'un 
lectorat possiblement refractaire a l'idee de mettre en doute la justesse de ton chez Hugo. 
En outre, dans le texte « La pierre », le temoignage de l'auteur concernant 1'experience 
mystique qu'il aurait vecue en s'adonnant a la gravure prevoit les actualisations « fautives » du 
lecteur : « N'accolez pas le nom d'une Personne sur cette Presence, celui de Dieu par exemple » 
(106) et «ne pensez pas que je rende compte ici d'une imagination esoterique » (109). Tout au 
long de ce texte, l'essayiste dirige le lecteur de facon a ce qu'il ne puisse pas s'egarer : « Pretez 
attention a ceci de tres particulier » (106); « Remarquez bien ceci » (107); « Precisons encore un 
peu» (108); « Supposons» (111); «Essayez un peu, vous verrez [...]» (112); «Quel 
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romantisme! Mais non, ce n'est pas du romantisme » (113). Bref, Vadeboncoeur interpelle ses 
lecteurs quand il juge que son point de vue sera mal interprets. 
Conseil 
Sur un mode plus implicite, le conseil (ou deconseil) suppose toujours une forme 
d'ascendance duje sur le tu, mais qui implique cette fois un langage plus metaphorique. Ce type 
d'autorite discursive peut entre autres s'exprimer par le biais de l'ironie, efficace si le destinataire 
accepte de lire entre les lignes. Dans Retailles par exemple, les tu et les vous employes par leje 
des auteures (R : 29, 37, 67, 136-138) designent parfois les autres femmes du groupe demantele, 
renommees « Junon-la-jalouse » (38), la « coyote enragee » (67), « la divine » (136), «la raide » 
(137), «la neutre » (138). Le pronom tu sert alors a accuser celles qui nuisent au sentiment de 
liberie des deux ecrivaines : « Tu sais que j'avance et tu as peur » (37); «tu secretes ton visque » 
(37); «tu castres » (67); « ta prison de haine » (159), etc. Cette maniere de s'adresser directement 
a l'opposant politique ou ideologique est recurrente dans Retailles, alors qu'elle est beaucoup 
moins constante dans les autres essais de mon corpus. D'autres tu accusateurs visent la critique 
mediatique dans La Bulle d'encre (Jacob 1997, p. 108) et la critique litteraire masculine dans 
« La lanterne d'Aristote » de Louky Bersianik (1988, pp. 95 et 102). A vrai dire, cette forme 
d'intimidation demeure moins frequente dans ce type d'ecrits qu'elle ne le serait dans un 
pamphlet, sous-genre auquel l'essai litteraire emprunte tout de meme, a certains moments, sa 
couleur polemique. 
Sinon, l'usage du « conseil » resulte surtout de l'approche pedagogique preconisee par 
certains auteurs. Le nous employe a des fins rhetoriques est utilise par presque tous les essayistes, 
mais de maniere plus recurrente chez Belleau et Brault. La plupart du temps, Belleau indique 
simplement au lecteur de Surprendre les voix le chemin a emprunter s'il veut suivre son 
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raisonnement. La structure syntaxique que Belleau privilegie dans ce recueil d'essais decoule 
d'une langue typique des discours universitaires. Belleau adopte la posture du professeur et se 
presente modestement comme un «prof en jeune litteraturologue ». D'emblee, il semble 
s'imaginer un lecteur a l'ecoute des analyses qu'il propose, contrairement a Vadeboncoeur, 
davantage en mode defensif. Cette posture l'amene tout de meme a multiplier les verbes a 
l'imperatif, qui dirigent les destinataires en fonction du parcours de sa pensee : « Commencons » 
(SV: 85), « Admettons » (87), « Concevons » (94), « Considerons » (110), « Imaginons » (110, 
118, 128, 137), «Observons» (111), « Lisez » (143, 164), «Proposons» (155), «Voyons» 
(155), «Continuons» (156, 185), «Disons» (170, 179), «Remarquons» (189, 190), 
« Rappelons » (193, 204), « Constatons » (195), « Avouons-le » (216), etc. Les verbes imperatifs, 
surtout employes lorsqu'il est question de litterature, attirent habituellement peu l'attention, 
puisqu'ils sont communs dans les discours du savoir. Un tel didactisme conserve malgre tout les 
traces d'une forme d'autorite fondee sur l'ecoute et l'acceptation de la part du lecteur concernant 
le bien-fonde du discours de l'auteur. Ces expressions, surtout lorsqu'elles sont multipliers, 
conferent une tonalite didactique aux enonces. 
Brault a egalement recours a ce type de verbes, impliquant soit un simple nous d'orateur 
qui camouflent le ye, soit un mode imperatif a la 2e personne du pluriel: «pensez » (157), 
« Demandons-nous » (169), « revenons » (195), «Entendons» (198), « Voyez » (199), «nous 
revoici » (199, 204), «ne l'oublions pas » (205), « Considerons » (206), « Souvenons-nous » 
(221, 225). Cette attitude de pedagogue se retrouve principalement dans les sections IV et V du 
recueil, alors que Brault disserte a propos de litterature. L'essayiste interpelle egalement ses 
lecteurs pour susciter leur interet, notamment lorsqu'il explique la specificite de la gravure. II leur 
propose alors un petit geste qui devrait faciliter leur comprehension : « Touchez pour vous en 
convaincre cette feuille de papier. Vos doigts n'eprouveront aucune resistance. Si la gravure 
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creuse la matiere, c'est que la matiere est creuse » (PC: 141). Mais tout comme Belleau, c'est 
sans se prendre au serieux que Brault joue parfois au professeur : « A ce sujet, laissez-moi vous 
conter une de ces histoires de peintres chinois. Oui, encore une de ces histoires dont on nous rebat 
les oreilles; mais, voyez-vous, j'aime ces histoires nai'ves et touchantes parce qu'elles rendent 
quotidien le merveilleux » (PC: 155). Cette histoire l'amene a illustrer « dans une certaine 
mesure le role du graveur » (PC : 155). II concoit done que ce savoir manque probablement au 
lecteur a qui il s'adresse. 
Connivence 
Selon mes resultats de recherche, un effet de connivence se produit en deux principaux 
contextes. En premier lieu, j 'ai observe cette complicity lors de l'agression d'un ennemi que 
l'auteur presume avoir en commun avec son lecteur. Le lien etabli par le nous inclusif se soude 
alors grace a la destitution d'un detracteur (de qui il est si bon de rire un peu). Selon Belleau, ce 
rire d'exclusion a quelque chose de dictatorial, surtout dans une classe ou l'auditoire ecoute sans 
toujours pouvoir exprimer son desaccord : « Profiter d'une position institutionnelle de parole 
pour mettre les rieurs de son cote, c'est en definitive etre oppressif. Cela se nomme un abus de 
privilege » (SV: 95). Pourtant, sur le terrain de l'essai litteraire, done hors d'un lieu academique, 
Belleau accepte de se moquer d'adversaires politiques en faisant de ses lecteurs des complices. II 
se permet entre autres de critiquer le francais de Trudeau, alors premier ministre du Canada : 
«Prenons Pexemple fort instructif - et que j'aime a reprendre - du francais de Pierre Elliott 
Trudeau, frequemment errone tant du point de vue de la syntaxe que du lexique » (SV: 108). Le 
verbe « aimer », dans le segment entre tirets, illustre la grande subjectivite du locuteur qui invite 
alors ses amis lecteurs a sourire avec lui. 
Dans la section VI d'Ecrire en notre temps, intitulee « Traits », le ton polemique donne 
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lieu a cette forme d'association fondee sur le « plaisir » d'agresser verbalement un adversaire. 
Pour que le lecteur se sente concerne par les critiques que l'auteur emet, ce dernier se sert des 
adjectifs possessifs «nos » et « notre » pour designer l'opposant a ridiculiser. Par exemple, 
Ouellette se moque de certains professeurs universitaires adeptes du marxisme : « Nos doctes 
s'imagine penser, ideologiser, quand ils ne font que rabacher des slogans d'agences de 
propagandes comme des collegiens » (ENT: 119, l'italique est dans le texte). II utilise le meme 
stratageme en designant ironiquement Trudeau (encore lui) comme Sauveur de la nation : « J'ai 
toujours cru que notre nouveau messie n'avait pas le sens des mots. II l'a demontre 
magistralement dans son enorme rhetorique ronflante » (121, je souligne). Ces «traits » placent 
le lecteur implicite et l'ironiste du meme cote, alors que de l'autre, la cible est exposee a la risee 
collective. 
L'autre moyen de susciter la connivence s'eloigne de ce type d'agression verbale. L'effet 
de connivence survient alors que Pessayiste recherche la sympathie du destinataire, en recusant, 
comme Montaigne, la position magistrale, et en manifestant davantage le desir d'etre reconnu 
(Mathieu-Castellani, 1988 : 255). Par exemple, Lalonde interpelle a quelques reprises le lecteur 
du Monde sur le flanc de la truite au moyen d'un ton tres familier. Par exemple, apres avoir 
soutenu que nous ne devons pas nous limiter a observer les detenteurs du pouvoir (153), il l'invite 
personnellement a agir selon ses propres desirs : « Et tu fais ce que tu as a faire avec ta passion a 
toi, ta vision a toi, ta fragile et puissante quand meme erre d'aller » (MFT: 154). Ce tu met en 
evidence la grande proximite entre l'auteur et la personne a qui il s'adresse. En e'ffet, 
contrairement a Vadeboncoeur, Lalonde ne prevoit pas un lecteur hostile, meme s'il sollicite 
parfois son indulgence, notamment au sujet de ses traductions libres (MFT: 9). Au contraire, 
Lalonde estime que l'Autre saura se mettre a « [sa] place » (12). En outre, il partage avec fierte 
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ses lectures, sur de leur pertinence aux yeux de ses destinataires (« Admettez que 9a valait la 
peine ! », MFT: 47). 
La Bulle d'encre presente une dynamique inverse : plutot que d'appeler la sympathie du 
lecteur, Jacob se montre empathique a son endroit. En d'autres termes, l'auteure ne demande pas 
a ses Lecteurs Modeles de la comprendre, elle s'imagine plutot etre a leur place. Avec ses 
nombreux nous inclusif, le discours produit un effet de reciprocite entre ley'e de l'essayiste et le 
vous forme des destinataires : « nous essaierons d'attacher ensemble ce que nous savons et ce que 
nous ignorons afin de garder le monde dans la lisibilite en pensant qu'il n'y a pas d'autres 
moyens de le rendre habitable » (BE : 13). Bien qu'il soit une construction de l'auteure, ce nous 
de l'avant-propos signale toute l'importance qu'elle accorde au role de lecteur dans 
Pactualisation de Pceuvre : « Les lecteurs qui s'aventurent ici engagent toujours dans leur lecture 
une part d'auteur » (BE: 12). Tout au long du texte, 1'inclusion du destinataire dans des 
propositions enoncees par l'auteure aura pour effet de camoufier ley'e dans un vaste ensemble 
qu'elle nomme «lecteurs du monde » (BE: 34). Tout ecrivaine qu'elle soit, Jacob s'identifie a 
cette collectivite de lecteurs : 
L'ecrivain [...] a plus que tous les autres a travailler et a faire travailler la langue pour 
que son oeuvre nous fasse prendre conscience de ce dont nous sommes capables, de ce 
dont nous sommes prives, que nous n'imaginons pas. C'est dans Pceuvre ou nous 
entrons librement, ou nous entendons une voix qui fait ses choix et qui nous invite a 
faire les notres sans chercher a nous imposer les siens, que nous faisons les plus fortes 
experiences de notre propre liberie, de ce qui la limite, de ce qui pourrait modifier ses 
limites (BE : 48, je souligne). 
Bref, Pecrivaine privilegie une perspective propre a P experience de la lecture, ce qui cree un 
climat propice a Pechange et au partage d'une position commune, tout en contribuant a abolir la 
dichotomie entre le moi de l'auteure et le vous des lecteurs. Comme Pa souligne Jean Anderson, 
par ce role actif confere au lecteur, Pecriture romanesque de Jacob - et j'ajouterais que cela vaut 
pour Pessai La Bulle d'encre - participe de la (post)modernite : « Lire et apprecier des textes 
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modernes necessite une lecture plus libre, plus creatrice, apte a construire et a deconstruire le(s) 
sens du texte - une lecture de l'absence et de la densite, qui s'impose dans le cas de Jacob » 
(1996 : 277). 
Selon Suzanne Lamy, il existe d'autres strategies pour creer ce type de rapport egalitaire 
au sein du texte : 
Tutoiements, exclamations, phrases nominales, enumerations nombreuses, parfois 
longuettes, autant de precedes, de discours directs et ouverts, qui traduisent Pappel, le 
recours a 1'autre. Paroles de justification qui s'appuient sur la connivence du lecteur, 
cherchent a creer une conviction chez celle ou celui que Ton veut atteindre. Dire tu, 
n'est-ce pas avouer son besoin de l'autre, reconnaitre que le^'e ne prend son sens que 
par le tu ? Exclure la troisieme personne, c'est etablir un dialogue entre moi etje, 
entre ye et toi,je et vous, c'est refuser le leurre de la situation objective (D : 83). 
Quoique D 'elles contienne quelques assertions objectives, l'auteure utilise a son compte les 
strategies enonciatives qu'elle identifie, et ce, dans le but d'etablir une relative parite entre elle et 
ses destinataires. Par exemple, Lamy cree quelques dialogues flctifs dans lesquels deux locutrices 
discutent en face en face (D : 25, 28-29). Ces extraits fictionnels attenuent le caractere serieux 
qu'aurait eu une demonstration magistrale et purement conceptuelle. Comment ? Grace a 
l'introduction de personnages qui bavardent, puis se taisent: « La realite nous rejoint. Fin du 
dialogue. Point. A la ligne. Jusqu'a la prochaine parlote. Un baiser sur ta joue et tes doigts dans 
ma main » (D : 25). « L'eloge du bavardage » (15-35) constitue justement une poetique autant 
expliquee que mise en application par l'auteure69. 
Dans La poussiere du chemin, Jacques Brault s'adresse lui aussi de maniere chaleureuse a 
ceux et celles qui le lisent, comme s'il se sentait intimement lies aux eux : « Des courants de rire 
et de parole nous tricotent serres une affectivite commune » {PC : 15, je souligne). Ainsi, Brault 
exprime un desir de partager ses reflexions comme on offre a un ami un moment de reconfort: 
69
 Lamy propose done des textes qui, comme l'oeuvre de Montaigne, contiennent a la fois des essais « reels » et 
« virtuels » (Mathieu-Castellani, 1988), ou, en d'autres mots, une ecriture et une poetique. 
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« Les gens rentrent a la maison. Le froid regne. L'hiver vient d'avaler l'automne. Ou est-il passe, 
mon bel ete? Je vous en ai fait cadeau. » (PC : 21). Cette attitude genereuse de l'essayiste doit en 
principe attenuer le sentiment d'angoisse des lecteurs. Ainsi, apres plusieurs constats pessimistes, 
Brault encourage le peuple quebecois a ne pas se desesperer du statut precaire de sa culture : 
«Notre culture n'est peut-etre pas tres reussie. Qu'importe. Nous continuerons, nous 
travaillerons, et soudain le repos nous prendra dans ses bras, lentement, avec une douceur 
parentale, il nous portera au lit de notre vieille enfance. Nous aurons vecu. » (PC : 20-21). Selon 
les termes de la symbolique traditionnelle, on peut dire que le rapport qu'entretient Brault avec 
ses destinataires se rapproche du « maternage ». Pourtant, dans la citation precedente, les mots 
employes (« douceur parentale ») montrent que le fait de prendre soin n'est pas reserve a la mere, 
meme si historiquement les femmes ont davantage joue ce role et qu'elles le font encore 
aujourd'hui. Brault est done un peu comme le « parent » aimant qu'il decrit: il abrite ses lecteurs 
dans ses bras, pour les proteger des violences du monde exterieur. Pour Brault, la poesie procure 
une telle protection matricielle : « Sans feu ni lieu, la poesie vagante et coupable d'innocence, 
nous donne abri et chaleur et nous indemnise de nos manques » (226). Si, dans « Conge », Brault 
annonce a ses « amis mal-aimes » qu'il souhaite se retirer, s'eloigner des luttes politiques pour 
retrouver sa « patrie interieure » (PC: 60), il conclut neanmoins cette sorte de lettre d'adieu en 
soulignant «le besoin [qu'il eprouvera] toujours de [leur] clairvoyante amitie »(PC : 61). 
Le temoin nomade qu'est Chamberland ressemble en plusieurs points au locuteur aimant 
de La poussiere du chemin. La meme solitude du locuteur face a l'absence du destinataire est 
contournee par une ouverture a 1'Autre. En effet, leje se depeint comme un etre solitaire, mais 
pret a accueillir celui ou celle qui se presentera a sa porte : « Je vis seul. [...] J'habite la foret. 
[...] Je ne destine ces ecrits a personne. Ou plutot je les laisse former d'eux-memes leur 
destinataire eventuel » (TN: 91, voir aussi 97 et 119). Pendant qu'il ecrit, l'auteur s'imagine etre 
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tout pres de cette personne qui le lira : « Par l'effet du suspens (du neutre), le texte reste ouvert 
sur tout autre destinataire qui se presenterait. Je peux meme dire qu'en ecrivant je le vois venir, 
lisant par-dessus mon epaule » (82). Aussi Chamberland ne renonce-t-il pas au « dispositif» 
textuel qu'est le nous inclusif (29), bien qu'il se situe « en retrait» lorsqu'il ecrit (77V: 93). 
L'ecrivain nomme compagnons chercheurs les «veritables destinataires » de son livre (12). 
Selon Andree Fortin, l'utopie proposee au compagnon (ou a la compagne) chercheur comporte 
ses exigences pour qui veut repondre a l'appel : « On ne lit pas Chamberland pour se detendre, 
mais pour se tendre vers... » (Fortin, 1990 : 21). Quel rapport Chamberland entretient-il avec ses 
Lecteurs Modeles, ces « etres qui ont rompu ou s'efforcent de rompre avec tous vestiges du 
passe » (TN: 13) ? En fait, il semble que l'ouverture d'esprit dont temoigne l'auteur appelle a la 
reciprocite : «le parcours du texte est oriente de telle sorte qu'il a pour destinataire tout autre 
chercheur engage dans une experience analogue. Le rapport auteur-lecteur est gemellaire » (TN: 
83)71. Ce lecteur est-il en tout point identique a l'auteur ? On peut en douter, car un tel ideal serait 
nuisible a toute oeuvre litteraire, si Ton pense, comme Iser, qu'un parfait jumeau de l'auteur rend 
inutile tout echange communicationnel (1985 [1976] : 62). Le nomadisme implique en outre un 
desir d'independance qui pousse le locuteur a prevenir le destinataire d'un possible 
desenchantement: « Le nomade est infidele, consent a decevoir »(TN: 42). 
Pour Lalonde, Jacob, Lamy, Brault et Chamberland, une seduction amicale fondee sur le 
respect mutuel semble ainsi le meilleur moyen d'entrer en relation avec leurs lecteurs et lectrices. 
Ces essayistes empruntent ainsi une voie tracee par le pere de l'essai, comme le souligne Olivier 
Guerrier : « Montaigne n'endosse ni le role de maitre ni celui de medecin de l'ame d'autrui. Le 
lecteur n'est pas un malade a soigner, il fait office de partenaire potentiel a qui on soumet des 
70
 Contrairement a France Theoret, comme nous l'avons vu. 
71
 Cette citation se retrouve egalement sur la page couverture du livre et interpelle les lecteurs et lectrices empiriques. 
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"fantasies" » (2002 : 197). Ce type de Lecteur Model e serait done un egal a qui on laisse une 
grande liberie d'interpretation. 
Conclusion 
Tout compte fait, cette analyse illustre la grande variete de relations possibles entre les 
instances d'emission et les instances de destination au sein de l'essai. Y a-t-il un departage clair 
et net en fonction du sexe social de l'essayiste ? Non. La relation auteur-lecteur semble au 
contraire peu marquee par une sexuation bicategorique de l'ecriture, car on ne peut pas, en effet, 
placer les femmes essayistes d'un cote, et les hommes de l'autre. Nous avons meme observe 
l'inversion de plusieurs stereotypes sexues dans la maniere d'aborder l'auditoire. D'une part, une 
majorite d'hommes, Lalonde, Brault et Chamberland, demontrent une grande empathie vis-a-vis 
leur lecteur implicite. II s'agit bien sur d'une forme de seduction, si Ton considere, comme le 
suggere Amossy, que «l'image de Pallocutaire projetee par le discours constitue en soi une 
strategic » (2006 : 66), sorte de dispositif discursif fonde sur «les representations sociales [que le 
locuteur] pense partagees par chacune des fractions de son public » (Amossy, 1999: 144). 
N'empeche que la chaleur et les bons mots diriges vers le lecteur implicite contredisent l'image 
stereotypee de I'homme nonchalant et sans attaches. Par contre, je ne peux pas generaliser a partir 
de cette observation, puisque Lamy et Jacob ont insiste, elles aussi, sur la valeur du lien qui les 
unit a leur lectorat. D'autre part, les demonstrations d'agressivite, envers des destinataires qui 
n'ont pas droit de cite, se sont averees plus frequentes dans des textes signes par des femmes, en 
particulier dans Retailles de Gagnon et Boucher. Ces attitudes polemistes contredisent le lieu 
commun au sujet des femmes et de la douceur (leur supposee absence d'agressivite). 
Par ailleurs, certaines « performances de genre » ne constituaient pas une telle inversion 
des stereotypes; elles montraient plutot des similitudes entre des essayistes de sexes opposes, 
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rapprochant ce qui habituellement distingue les hommes et les femmes. Par exemple, 
Vadeboncoeur et Theoret ont en commun une relative apprehension face au lecteur. Theoret 
choisit de le tenir a distance, tandis que Vadeboncoeur l'interpelle surtout pour prevenir une 
mauvaise interpretation de son discours. En outre, le recours au conseil pour inviter l'auditoire a 
prendre conscience de l'urgence d'agir s'est avere aussi frequent dans la prose de Ouellette que 
dans celle de Brossard et Bersianik. Ces resultats illustrent somme toute qu'il existe bel et bien 
plusieurs ecritures aufeminin, au masculin. 
Autre constat important: plus Pessayiste utilise le nous inclusif, plus les traits du 
destinataire semblent conformes a ceux du destinateur. Est-ce une marque d'egocentrisme de la 
part de l'essayiste ? Cette predominance duye sur le tu reside plutot dans le fonctionnement de la 
subjectivite dans le langage (Benveniste, 1966). Bref, 1'Autre virtuel fait souvent figure de double 
mimetique. Cela dit, comme l'affirme Francoise Mazuir dans Les dechirures de la Modernite, le 
contexte contemporain favoriserait une intersubjectivite qu'il ne faut pas confondre avec du 
narcissi'sme : «Nous assistons sans nul doute a une re-interiorisation du sujet comme re-
appropriation de l'espace prive, retour vers soi-meme. Or, ce retour sur soi n'est pas ce retour 
vers Pindividualisme, mais ce retour qui permet a ce Soi de rebondir vers l'Autre » (Mazuir, 
2006: 193). Jean-Pierre Zubiate voit dans cette «transpersonnalite» une caracteristique 
fondamentale de l'essai contemporain, lieu de rencontre : « une presence de 1'autre en soi qui 
permet d'etre soi » (2002 : 402). 
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Chapitre 4 -
La tyrannie de lapensee binaire. 
Etude des metaphores sexuees 
Introduction 
Nous l'avons expose, les grandes dichotomies ne sont pas sexuellement neutres. Si, a 
premiere vue, cela incite a penser la sexuation de l'ecriture en fonction d'un schema scinde en 
paradigmes contradictoires, ou s'opposent les notions dites feminines a leurs pendants masculins, 
rien ne prouve cependant que les femmes essayistes valorisent davantage les representations du 
feminin et les hommes, celles du masculin. Peut-etre meme que les choix scripturaires impliquent 
une sorte de desordre sexuel, une resistance plus ou moins ferme a ce que la psychanalyste 
Sabine Prokhoris nomme la «Tyrannie du signifiant» (2000: 135). En fait, dans Le sexe 
present, Prokhoris identifie comment l'ordre sexuel, du point de vue de la symbolique, vient 
«prescrire pour chacun l'acces, fort etroit au demeurant, aux formes acceptables au sein 
desquelles se delimite ce qui vaut comme "identite" subjective » (2000 : 172). Parce qu'elle 
refuse, pour sa part, de perpetuer l'injonction du « pretendu destin anatomique72 », Prokhoris 
affirme que «la construction "differencesdessexes" constitue un deni, et des plus violents, des 
plus radicaux, envers d'autres facons de prendre ses marques dans la question de la sexuation » 
(127). Ainsi, il serait possible de penser la « differencedessexes » comme un construit social, 
comme un « effet structurant » dont on peut se « deshabituer » (153). Comment se positionnent 
les essayistes par rapport a cette forme de tyrannie symbolique ? 
72
 Prokhoris renvoie ici a Freud citant Napoleon : « l'anatomie, e'est le destin » (cite dans Prokhoris, 2000 : 168). 
7
 Le fait d'amalgamer l'expression « differencedessexes » rend visible la « consistance » (121) de l'ordre sexuel, 
e'est-a-dire le statut de chose ou de constat que Ton accorde a la difference alors qu'elle est un jugement, une 
interpretation (146). 
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Pour determiner si les essayistes valorisent, ou non, les concepts, symboles et mythes que 
les schemas culturels rapportent a leur sexe, j'observe, dans ce chapitre, Pemploi des marques de 
la subjectivite qui connotent de maniere positive ou negative les notions feminines et masculines. 
Trois articulations dichotomiques significatives sur le plan du genre sexuel sont examinees : 
unique/multiple; vertical/horizontal; esprit/corps. Selon une conception traditionnelle, les 
premiers termes renvoient au masculin et les seconds au feminin (Boisclair, 2004 : 235 ; 
Bourdieu, 1998 ; Jardine, 1991 : 84 ; Prejean, 1994 : 47-48). Parmi toutes les articulations 
possibles, celles retenues sont les plus pregnantes dans tous les dispositifs symboliques deployes 
dans le corpus. D'abord, nous verrons que le departage entre 1'unique et le multiple sert, dans la 
plupart des textes, a signifler une conception du sujet dans son rapport a la collectivite, voire a 
l'univers. Quant aux analogies impliquant l'articulation vertical/horizontal, elles concernent 
surtout le passage de la valorisation soit de 1'elevation spirituelle (dans les positions les plus 
traditionnelles), soit de l'interiorite ou de l'inconscient, representee par un mouvement de 
descente en soi. Enfin, la dichotomie corps/esprit (sans doute la plus etudiee lorsqu'il est question 
de sexuation) fait appel a une vision du sujet variant selon le parti pris materialiste ou spiritualiste 
de chaque ecrivain. 
Ces differents rapports entre le sujet essayiste et le monde - que la subjectivite langagiere 
et les metaphores mettent en lumiere - , varient-t-il selon le sexe de 1'essayiste ? Pour repondre a 
cette interrogation, tout en evitant l'illusion d'une differentiation sexuelle bicategorique, je 
propose de porter attention a 1'ensemble des textes de mon corpus, plutot que de nous limiter a 
quelques exemples-types. Les diverses prises de positions sont done presentees non pas en 
fonction du sexe des auteurs, mais selon une gradation : des plus « masculines »jusqu'aux plus 
« feminines ». La succession d'illustrations proposee cherche ainsi a rendre compte des multiples 
nuances perceptibles au sein de la sexuation. 
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De la subjectivite 
Avant tout, rappelons comment s'inscrit dans la langue le point de vue du sujet 
enonciateur. Empruntant certaines de ses strategies argumentatives aux discours « agoniques » 
(Angenot, 1982), l'essai litteraire pretendrait peu, comme nous l'avons vu, a la neutrality ou a 
l'objectivite. Aussi retrouve-t-on au sein de son enonciation une multitude de procedes 
linguistiques inscrivant diverses connotations positives et negatives, toutes revelatrices du point 
de vue de l'essayiste. En general, plus un texte assume son caractere polemique, plus il contient 
d'axiologiques et de modalisateurs (Kerbrat-Orecchioni, 1999). La premiere categorie renvoie 
aux jugements de type bon/mauvais, et la seconde a ceux de type vrai/faux/incertain (Kerbrat-
Orecchioni, 1999: 114). Les axiologiques agissent comme marqueurs d'appreciation ou de 
depreciation et temoignent des etats de conscience, des sentiments et des jugements de valeurs du 
sujet parlant. Ainsi, en plus des deictiques je et nous , tous les subjectivemes affectifs et 
evaluatifs marquent eux aussi le discours du sceau de l'instance locutrice (Kerbrat-Orecchioni, 
1999 : 79). C'est pourquoi il n'est pas necessaire, pour qu'un texte soit subjectif, qu'intervienne 
un sujet enoncant explicitement: «Je pense ceci»ou «je crois cela ». Parmi les principaux 
subjectivemes, on peut citer par exemple les adjectifs qualificatifs qui impliquent un engagement 
emotionnel de la part du locuteur, comme laid ou bon. Ces exemples presentent une subjectivite 
langagiere plus marquee, en comparaison d'autres deictiques, comme les adjectifs de couleur 
(Kerbrat-Orecchioni, 1999 : 81). Ainsi, tout comme l'axe d'opposition feminin/masculin, celui 
distinguant l'objectif et le subjectif ne serait «pas dichotomique, mais graduel» (Kerbrat-
Orecchioni, 1999 : 81, l'italique est dans le texte). Le langage permet done de rendre compte du 
Pour une analyse de la sexuation liee aux deictiquesy'e et nous, se referer au chapitre precedent. 
130 
reel selon une perspective axiologique en evitant les apories de l'axe dichotomique, avec ses deux 
seules positions. 
Ruth Amossy considere par ailleurs, tout comme Kerbrat-Orecchioni , que toute 
denomination indique une orientation, car « la selection d'un mot n'est jamais denuee de poids 
argumentatif, meme si elle n'a pas fait Pobjet d'un calcul prealable » (2006 : 158). Reste que la 
presence du locuteur au sein de l'enonciation est tantot tres evidente, tantot moins. En ce qui a 
trait au mode plus implicite, comme l'explique Jean-Michel Adam , les figures d'analogies 
servent aussi a communiquer une perception du monde : « Metaphore, metonymie, synecdoque 
constituent des outils d'investigation du discours comme langage de connotation » (Adam, 1976 : 
142). Ces remarques, quoique breves, illustrent deja a quel point les indices de la subjectivite 
d'un sujet enonciateur peuvent varier, de sorte que l'etude de la presence effacee ou constante du 
je ne peut suffire a rendre compte de la rhetorique d'une ceuvre. Par consequent, j 'ai retenu ici 
des indices de diverses natures (metaphores, axiologiques, modalisateurs, choix denominatifs), en 
choisissant les plus revelateurs de la maniere que chaque essayiste connote le masculin et le 
feminin. 
Unique/Multiple 
Au Quebec, chez les essayistes de la seconde moitie du vingtieme siecle, relaie-t-on la 
suprematie de l'unique par rapport au multiple ? Historiquement, la valorisation de l'Un, du 
Grand Tout, d'un Dieu unique aux traits masculins, nous ramene en effet a une tradition seculaire 
et mondiale de discours philosophiques et religieux. Au sein des essais de mon corpus, le 
« II va de soi que toute unite lexicale est, en un sens, subjective, puisque les "mots" de la langue ne sont jamais que 
des symboles substitutifs et interpretatifs des "choses" »(Kerbrat-Orecchioni, 1999 : 79, Fitalique est dans le texte). 
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 Je remercie Jacques Paquin de m'avoir gentiment suggere cette lecture. 
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« desir » d'unite se manifeste surtout - peut-etre est-ce le resultat de cette tradition - dans le 
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discours d'hommes instruits selon un systeme de valeurs traditionnelles . 
L 'eternite de I'Un 
78 
Femand Ouellette et Pierre Vadeboncoeur, notamment, choisissent de ne pas adherer aux 
ideaux de multiplicity de la Contre-culture, promulgues principalement par des ecrivains 
appartenant a la generation des baby-boomers. Dans Ecrire en notre temps, Ouellette fait plutot 
de ce mouvement contestataire un signe indeniable de la depravation contemporaine, causee a ses 
yeux par l'abandon de la « recherche totalisante » (ENT: 20) : «Parmi nous l'entropie est 
maitresse, le processus d'unification est bafoue. On a decapite de leur sens les mots qui 
semblaient eloigner 1'homme de la bete » (ENT: 20; je souligne). Face a la devalorisation de 
l'Un, l'essayiste oppose toute la force de son indignation. L'analogie de la decapitation traduit ici 
la violence qu'il associe a ce bouleversement des valeurs. Ouellette rencherit lorsqu'il identifie le 
destin de tout individu : « devenir soi n'est-il pas la premiere responsabilite de l'etre unique, le 
seul acte de liberie reelle ? Le devenir autre, dans sa contradiction, aboutit a la mort » (ENT: 16 ; 
les italiques sont dans le texte). Associer la liberie (mot connote positivement, s'il en est un), a 
Vunicite de «l'Etre » (ENT: 41), illustre le haut prix que l'essayiste accorde a ce principe. C'est 
sans doute pourquoi il invite ses lecteurs a « marcher vers l'unite de 1'homme et du monde » 
(ENT: 106). L'alterite, element associe au genre feminin, au deuxieme sexe (Beauvoir, 1949), 
recoit ici une connotation pejorative. 
Je ri'attribue pas de facto cette distinction a l'age de l'auteur, car certains hommes nes avant le baby-boom 
remettent en question la metaphysique de la Totalite. Belleau le fait, et il est ne en 1930. 
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 Dans l'essai autobiographique Journal denoue, Ouellette expose la pregnance des valeurs chretiennes dans son 
milieu familial, valeurs benefiques a ses yeux, meme apres qu'il ait abandonne l'idee de devenir pretre : « Je n'ai pas 
trouve de meilleure fafon d'etre homme, que de l'etre en devenant un autre Christ. Non pas que j ' y parvienne » 
(1988 [1974]: 205). 
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Avec les Essais inactuels, Vadeboncoeur n'exprime pas de facon aussi explicite que 
Ouellette une allegeance envers l'Unique. Par contre, son discours denote tout de meme un 
penchant pour le paradigme masculin, par la valorisation de « l'infiniment durable » {EI: 105), 
puisque ce qui dure pour toujours participe du Meme, de l'Un. La valeur accordee aTanteriorite 
sous-tend ici un rapport positif au passe, une reconnaissance implicite de Yautorite propre a ce 
qui precede dans le temps (Busnel et al, 1995 : 38). La vision de l'art que Pessayiste propose 
dans le texte « La pierre » en fait foi: « L'art suscitera par mouvements et par morceaux quelque 
chose qui ne sera pas seulement la somme de ses parties mais une entite, et qui, au vrai, 1'est deja 
virtuellement des le premier trait en voie d'etre trace » {EI: 103). Tourne vers « la permanente 
lumiere de ce qui est » {EI: 180-181), l'essentialisme de Vadeboncoeur rappelle celui de Platon79, 
en ce qu'il fait preceder l'ldee de toute chose avant sa manifestation materielle. 
Le deuil de l'Un, une ouverture a VAutre 
Tout en conservant le desir utopique d'une «globalite de l'etre», une majorite 
d'essayistes, hommes et femmes, delaisse l'ldeal classique et son principe d'unite pour ouvrir 
un peu plus grand la porte a la multiplicite, ce qui correspond davantage a l'horizon actuel 
(Dupre, 1989). Entre autres, Le Monde sur le flanc de la truite de Robert Lalonde valorise le 
melange de plusieurs langues, ou de plusieurs registres d'une meme langue : «Metissage, 
creolisation, joualisation, bouillie pour poetes, marmelade, compote, ou parfois simplement 
puree, blanc-manger dans lequel je joue, comme 1'enfant tannant, avec ma cuillere » {MFT': 48). 
Substituee a la plume, la cuillere perd ici sa fonction premiere de receptacle pour devenir 
79
 Pour Platon, le «monde intelligible », celui des Essences, des Idees se situerait plus pres de la Verite que le 
« monde sensible », empreints des sensations, mais aussi des illusions et des conjectures de l'humain (Bordeleau et 
al, 2001). 
80
 Dans une critique des Essais inactuels parue dans la revue Spirale, Michel Biron (1987) associe la perspective de 
Vadeboncoeur aux valeurs du classicisme, contredisant du coup les pretentions de l'essayiste a la modernite 
rimbaldienne (cf. EI: 196). 
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l'instrument d'un jeu. Le plaisir de jouer avec la nourriture, de la melanger, correspondrait pour 
Lalonde a la satisfaction que lui procure sa creation langagiere, tout aussi rhapsodique. Malgre 
cette connotation positive de l'impurete discursive, Lalonde ne renonce pas pour autant a la quete 
de PUn. Alors qu'il raconte un souvenir d'adolescence, l'auteur partage une certitude personnelle 
concernant l'univers : « Je savais que chaque parcelle de tout ce qui m'entourait [...] devait avoir 
une relation essentielle, originale, necessaire, avec le grand univers » (MFT: 156). Notons 
toutefois que dans sa cosmogonie, Lalonde associe son « epouvantable appetit d'unite, [...] de 
completude » a un element feminin, la « rondeur » (157). 
Paul Chamberland n'abandonne pas lui non plus la quete du Tout, attire par ce qu'il 
nomme «le filon aimante de l'unique chemin » (77V: 76). Ici la rondeur cede la place a la ligne, 
symbole traditionnellement masculin. L'auteur de Temoin nomade situe neanmoins son ideal 
dans un entre-deux, ni completement du cote de l'Unique (c'est-a-dire des «illusoires totalites 
fermees » ; 77V: 9) ni de celui de « Pindomptable Multiple » (77V: 118), se sachant du coup 
« contre la mode » (TN: 169). Chamberland chercherait en fait a echapper a la dialectique 
traditionnelle, qu'il decrit pejorativement comme un artifice: «je ne crois plus au simulacre 
dialectique, mediatise, "releve", de l'Identique terminal ("Savoir absolu") » (77V: 123). Influence 
entre autres par la pensee de Claire Lejeune, Chamberland refuserait tout sexisme, qu'il soit 
d'obedience masculine ou feminine : 
Choisir le matriciel n'est pas le substituer au phallique. Entre les deux, il y a relation 
d'asymetrie. [...] Adherer a la rebellion du Multiple contre la dictature de l'Un 
n'equivaut pas a un renversement selon lequel le Multiple exclurait, annulerait l'Un, 
se signalant alors comme simulation/reprise retorse, dissimulee, de 1'exclusion 
phallique (TN: 118; l'italique est dans le texte). 
Chamberland accorde done la primaute a un nouveau paradigme, androgyne, celui de «le/la 
Troisieme » (77V: 119). Pour representer graphiquement la reunion de termes opposes, il suggere 
quelques neologismes, comme, par exemple, le mot-valise « unimultiple » (TN: 124). 
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Tout comme Chamberland, France Theoret chercherait la plenitude au moyen de 
Pecriture, puisque, selon elle, «[r]ien ne s'ecrit sans la totalite de l'etre» (ERD : 121). 
Paradoxalement, Theoret exprime aussi, dans le texte « La turbulence interieure », l'idee d'un 
necessaire renoncement au desir de totalite, du moins pour ce qui est du langage, car les mots ne 
materialiseraient jamais tout le « poids du reel »(ERD : 52): « II faut consentir a un certain deuil, 
celui de la totalite, pour que la pratique esthetique devienne possible » (ERD : 53). Serait-ce plus 
facile pour une femme de faire ce deuil de la totalite ? Dans le texte « Femme et pensee », 
Theoret soutient qu'il existerait une telle specificite du rapport des femmes a l'unicite : 
Le grand Tout de l'origine rappelle a une femme qu'elle y est englobee, qu'elle n'a 
qu'a s'integrer [...] Le grand Tout de la pensee, c'est l'obstacle majeur pour 
commencer a penser. Le grand Tout ne s'annule ni ne se raye d'un trait. Le grand 
Tout est revenu sous d'autres formes : maitre a penser et deguise seducteur ayant 
toute l'assurance de l'histoire et des generations qui les ont engendres (ERD : 33). 
La structure anaphorique de ce passage, avec en tete de chaque phrase le concept du « grand 
Tout », martele l'idee que la valorisation de l'unique renvoie a une tradition masculine, allant de 
pair avec une devalorisation du savoir au feminin. La personnification du grand Tout en « maitre 
a penser et deguise seducteur » illustre le lien que fait Theoret entre le principe d'unite et 
1'ideologic patriarcale, qu'elle personnifie en une figure masculine, une sorte de tyran 
charismatique. En ce qui a trait aux femmes, l'auteure d'Entre raison et deraison considere que 
l'ecriture de nombreuses ecrivaines quebecoises a pour but de « saper la vision unaire du sujet 
parlant » (ERD : 150). Se joignant a cette cohorte, elle manifeste son parti pris pour la modernite 
lorsqu'elle affirme : « l'identite des femmes, je la desire ouverte et multiple »(ERD : 126). 
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Lafemme integrate 
Gail Scott, co-signataire de La theorie, un dimanche, communique egalement son malaise 
devant une tradition litteraire masculine qui magnifie l'Un : «la tragedie classique fait appel a 
des heros unaires, tout-puissants (etrangers a l'idee que mon heroine se fait d'elle-meme) » (TD : 
40, je souligne). Bien que Scott prete a sa protagoniste le « desir d'etre un sujet integral » (TD : 
60), elle con9oit tout de meme l'etre feminin dans sa pluralite. Le texte de fiction serait justement 
le lieu privilegie pour apprehender ce caractere multiple de la femme sujet : « ou, sinon dans le 
langage poetique, elle, le sujet, pourrait-elle s'inscrire dans toute son innommable complexity » 
(TD : 56) ? S'opposant au nihilisme dont elle accuse le postmodernisme, Scott suggere en outre 
de revisiter la theorie du carnavalesque pour y biffer le critere de la « dissolution du sujet » dans 
la foule. La version du carnaval qu'elle propose « ne met pas 1'accent sur la decadence de notre 
temps, ou passe justement pour progressiste la disintegration du sujet » (TD : 64). L'integrite du 
sujet demeure done desirable aux yeux de Scott, comme en temoignent les substantifs pejoratifs 
« decadence » et « disintegration » associes a la perte de l'individualite dans la collectivite. Seule 
la toute-puissance du sujet, et, par consequent, la relation dominant/domine qu'elle ordonne, 
serait remise en cause. 
En quete elle aussi d'un sentiment de plenitude, Nicole Brossard voit dans l'ecriture un 
moyen privilegie pour creer les conditions d'acces a une forme de totalite de l'etre : « en ecrivant, 
je deviens toute, sujet, personnages et recits, hypothese, discours et certitude, metaphore et 
mouvements de la pensee » (LA : 131, l'italique est dans le texte). Sur un plan collectif, la 
legitimation de la femme en tant que sujet se serait produite grace au feminisme radical, un 
mouvement qui, selon l'auteure de La lettre aerienne, aurait grandement favorise l'emergence 
d'une culture au feminin. Avec solennite, un ton reposant sur la repetition du deictique spatio-
temporel « e'est ici », Brossard depeint cette transformation sociale en conjuguant au present 
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Taction d'une communaute de femmes : « c'est ici que nous laissons nos defroques de femmes 
fragmentees pour devenir integrates, c'est ici que nous quittons le cercle pour entrer dans le 
mouvement de la spirale » {LA : 97). La notion de fragmentation traduit la realite de la femme 
objectivee et divisee, voire mutilee. L'idee d'integralite suppose ici que la reappropriation par les 
femmes du statut de sujet est essentielle. Si ces femmes integrales delaissent le cercle pour la 
spirale, elles deconstruiraient l'eternel feminin, parce que l'image81 de la spirale, si chere a 
Brossard (Dupre, 1989 : 116-120), annoncerait la fin de la totalite fermee, du « sens unique » et 
de «l'homme comme universel » {LA : 96), ainsi que le debut de 1'exploration par les femmes 
d'un nouvel « espace mental » (96). Pour participer a ce mouvement spirale, l'essayiste propose a 
ses lectrices de voir le monde en trois dimensions : 
[La] vitalite d'une culture au feminin me semble [...] liee a un systeme de pensee et 
de perceptions qui unirait simultanement en des figures tridimensionnelles les objets 
de notre pensee que nous avons jusqu'ici ete forcees de voir en surface sans en 
connaitre le volume. C'est du volume de nos pensees que I'integrales surgit {LA : 
100, l'italique est dans le texte). 
Defiant les normes grammaticales, Brossard accorde le mot «integral» au pluriel, tout en le 
faisant preceder d'un article singulier. Cette combinaison signale a la fois la complexity du sujet 
feminin et le caractere collectif du devenir des femmes. Par son caractere tridimensionnel, qui 
unit la multiplicite des voix de femmes a l'integralite de chacune, le sujet brossardien ressemble a 
celui qu'imagine Chamberland, mais sans son caractere androgyne. 
Louise Dupre, au meme titre que Scott et Brossard, prefere le terme «integral » a celui 
d'« unique » lorsqu'il est question du sujet feminin, de « Pintegrite-femme » {TD : 128). Peut-
etre parce que, contrairement a Ouellette qui promulgue l'existence d'un «noyau d'identite 
81
 Ici la notion d'image peut etre prise au sens de Wittgenstein et signifier ce qui precede la realite et la fait advenir 
(Weir, 1986). 
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 C'est une des qualites que Brossard accorde au sujet feminin idealise vers lequel les femmes tendraient: « Nous 
avan?ons vers une femme subtile et complexe qui reflete le processus et les formes du developpement de notre 
pensee » (LA : 153, je souligne). 
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irreductible » (ENT: 140), l'idee d'une permanence de l'Etre suscite plutot chez Dupre la 
suspicion : « Je me mefie d'une vision fixe, immuable, fermee de l'identite » (TD : 127). Pour 
« concevoir une entite-femme positive qui ne soit pas un Modele pour autant », Dupre choisit le 
mot « forme », qui comporterait egalement «l'avantage de tirer constamment l'abstrait du cote 
du concret, la structure se faisant figure (dans le sens de visage), morphologie, apparence, 
vision » (TD : 129). La « forme des femmes », expression brossardienne reprise par Dupre, aurait 
pour caracteristique intrinseque la diversite de ses contours et de son contenu, tout comme le 
feminisme que Dupre represente en un «territoire mouvant, ouvert, multiforme » (TD : 133). 
La multiplicite anti-systemique 
D'autres ecrivains questionnent egalement la valorisation de 1'unite, mais sans se reclamer 
du feminisme. Andre Belleau, par exemple, partage plutot ses affinites avec la pensee materialiste 
du marxisme, qui lutte contre la perte de l'iridividualite a travers les systemes : « [Les concepts 
critiques du marxisme] privilegient le multivoque par rapport a l'univoque et tendent a recuser 
toute vision fragmentee, mutilee, done alienante de Thomme » (SV: 75). Tout comme chez 
Brossard, la « fragmentation » est connotee negativement par Belleau, qui y accole des sememes 
pejoratifs : « mutilation » et « alienation ». Toutefois, il est ici question de « l'homme » (dans son 
acception universelle) et non des femmes. En ce qui a trait a la metaphysique, l'essayiste precise 
dans 1'epilogue la position theorique a laquelle il adhere comme sujet: 
Les differents discours qui me constituent (les mots, les voix de 1'autre) se 
conjugueront peut-etre un jour dans 1'harmonie et l'unite, mais ce sera en un point 
hors de moi, et vers lequel je tends sans doute comme energie orientee. C'est 
pourquoi il est exact de dire que mon unite et meme mon interiorite resident a 
l'exterieur de moi (SV: 227-228). 
On comprend que Belleau demeure ouvert a une certaine recherche d'unite, meme si elle reste 
incertaine (comme l'indique le modalisateur de doute « peut-etre »). Apres avoir ainsi discouru 
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sur son apprehension bakhtinienne du sujet (SV: 228), l'essayiste clot le recueil avec une timide 
ouverture a la possibility de 1'existence d'un Dieu unique : « Peut-etre que Dieu existe et que ce 
qui nous est demande, c'est de vouloir qu'il existe » (SV: 233, l'italique est dans le texte). Mais 
encore une fois, un « peut-etre » marque l'enonce de la mefiance du locuteur face a cette idee de 
Dieu. En outre, dans Surprendre les voix, l'accent est mis sur le sujet comme mosai'que (le nous 
des voix forme un je multiple), ce qui va a l'encontre des conceptions theologiques de la 
subjectivite. 
Sans de telles hesitations metaphysiques, Suzanne Jacob se presente carrement, dans La 
Bulle d'encre, comme une « orpheline de l'absolu » (BE: 112). Rejetant comme Belleau les 
diktats de l'ideologie marchande, Jacob decrit la mondialisation dans le domaine de l'edition 
litteraire comme un « totalitarisme du pillage du monde » (BE : 41). En ce qui concerne le « moi 
intime » de l'ecrivain - autre maniere de designer le sujet integral ou YEtre —, Jacob exprime par 
le biais de la metaphore de la « bulle noire » un point de vue semblable a celui de Theoret, c'est-
a-dire l'acceptation de l'impossibilite d'acceder a une totale connaissance de soi au moyen de 
l'ecriture : « L'ecriture ne peut que le hanter [ce « moi intime »], tourner autour, s'en rapprocher, 
car si elle l'atteignait, elle serait emportee aussitot avec l'ecrivain dans l'engloutissement, au 
centre de la bulle noire » (BE : 122). L'analogie entre la « bulle noire » (comme de l'encre) et la 
disparition du Pequod au fond de la mer, dans le roman Moby Dick, presente justement le savoir 
absolu comme funeste, une sorte de finalite a la fois attirante et repulsive (BE : 105). 
Lesfacettes de I'individue 
Quant a Denise Boucher et Madeleine Gagnon, elles devalorisent la notion d'unite de 
maniere corrosive, en disant de l'absolu qu'il serait «un aussi gros mensonge que l'idee de 
Dieu » (R : 35, je souligne). De plus, la metaphore des retailles, que Gagnon et Boucher clament 
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avoir reussi a « recoudre » (R : 9), renvoient aussi bien aux dechirures vecues par le groupe des 
femmes (norame « nos cinq ») qu'a la possibilite d'admettre plus d'un point de vue a Pinterieur 
du meme livre. Dans le meme ordre d'idees, Boucher suggere que la reconnaissance par les 
femmes de leur multiplicite est source de pouvoir : «Nous commencons a etre dangereuses 
lorsque nous nous multiplions dans la complexity de Punite » (R : 35). 
A travers son etude des formes langagieres que sont le bavardage et la litanie, Lamy 
exprime elle aussi une preference pour le multiple en opposition a l'unique, sans toutefois rejeter 
tout inclination pour la transcendance. D'abord, en louangeant le bavardage, une pratique 
associee aux femmes, Lamy accorde a cette forme de discours les traits de Pesthetique 
« baroque » (D : 31): « Le fugitif et le fragmente a la place du fixe, de Punifie et du permanent » 
(D : 31, je souligne). En d'autres termes, le Multiple supplante PUnique. Dans «litanie des 
litanies », Pessayiste soutient de nouveau cette position : «le texte favorise le passage de PUn au 
Multiple. Les mots chavirent a en donner le vertige. Tournent en rond sur un manege emballe » 
(D : 89, je souligne). L'idee de passage d'un paradigme a Pautre (du masculin au feminin) denote 
clairement que Lamy ne situe pas l'ecriture ideal e dans Pentre-deux, comme le fait Chamberland, 
par exemple. Quant a la litanie, figure de repetition definie par Pessayiste comme une 
« archeologie des habitudes formelles » (D : 97), elle renvoie de prime abord au Meme et elle 
signalerait un«besoin de transcendance » (D : 91). Ce «besoin» est-il legitime par Lamy? 
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 Cette image, qui valorise une experience de tradition feminine, met egalement a l'avant-plan la dimension 
concrete, materielle, du texte, dont la racine etymologique texere renvoie au mot «tissu » (Le Petit Robert). Jacques 
Brault, entre autres, utilise la metaphore du tissage pour designer l'ecriture («Je tisserai [...] quelques mailles d'un 
texte », PC: 245). Certains critiques masculinistes refractaires aux « ouvrages de dames » se servent toutefois de 
l'analogie entre l'ecriture et les travaux d'aiguilles pour amoindrir la valeur litteraire de la production des femmes. A 
titre d'exemple, ce commentaire emis par Anthony Burgess au sujet de l'oeuvre romanesque de Virginia 
Woolf: « Elle a contribue a rabaisser le roman, de son glorieux statut [...], a celui d'un exercice delicat, comparable 
a la dentelle au petit point. En tant que forme d'art, le roman n'a jamais ete specifiquement masculin mais 
hermaphrodite. II a appartenu a Virginia Woolf d'en faire un passe-temps raffine pour dames » (1982 : 53, je 
souligne). 
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 Rappelons que chaque « retaille » du recueil est paraphee, soit « mg » (Madeleine Gagnon), soit « db » (Denise 
Boucher). 
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Disons que celle-ci connote la litanie de maniere positive settlement si « la femme » la « recupere 
[...] pour son insistance, son ouverture, sa demesure » (D : 97), en evitant de cette fa9on le 
silence et la « regression » au « non-sens » (D : 89). Ici encore, la realite individuelle de chacune 
prime l'appartenance a une tradition, a un passe collectif qu'il suffirait de reproduire. Rappelons 
que pour les femmes, ce passe evoque 1'obligation de se taire, de ne pas penser librement. 
Verticalite/Horizontalite 
Outre la dyade unique/multiple, la bicategorisation des genres opere egalement a travers 
l'association du masculin a l'elevation, et du feminin a l'horizontalite (voire a l'abaissement). 
Dans cette bipartition, le masculin possede en effet une plus grande valeur, si Ton considere que 
de nombreuses expressions, tellement communes qu'elles passent souvent inaper9ues, renforcent 
la connotation positive associee a ce qui « s'eleve », alors qu'en contrepartie, ce qui « decline » 
re9oit une connotation negative. Le meme schema de pensee associe le haut au rationnel et le bas 
O f 
a l'emotionnel ou a l'animalite (Lakoff et Johnson, dans Becker, 2004 : 93-94). Les essayistes 
contemporains reprennent-ils ces dispositions convenues ou les renversent-ils ? 
Du haut des cieux 
Pour sa part, l'auteur d'Ecrire en notre temps respecte l'ordre etabli: il oppose le haut et 
le bas dans de nombreuses analogies et, toujours, la hauteur et la verticalite orit la cote. A 
quelques reprises, Ouellette met en scene une figure masculine qui incarne un ideal de 
transcendance, en cherchant a s'elever au-dessus de la realite matedelle. Aussi les metaphores 
Par exemple, on « surmonte » ses emotions pour « elever »la discussion a un niveau plus rationnel. 
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 Dans une entrevue accordee en 2006 a la revue Lettres quebecoises, c'est-a-dire pres de trente ans apres la parution 
d'Ecrire en notre temps, Fernand Ouellette persiste et signe, en affirmant que «toute ecriture, pour [lui], est 
verticale » (Ouellette cite dans Brassard, 2006 : 10). 
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employees par l'essayiste presentent-t-elles la verticalite comme la voie a suivre et, par antithese, 
l'horizontalite illustre l'echec de l'humanite. Par exemple, lorsqu'il parle de Peter Schwiefert, un 
« demi-juif » non croyant ayant, malgre l'adversite, affiche son identite juive pendant la Seconde 
Guerre, Ouellette decrit son engagement en termes d'elevation : « En s'affirmant lui-meme, c'est 
bien un nouvel homme qui surgit. l\ monte de sa racine primordiale. II se dit Juif pendant que la 
bassesse "fait loi" » (ENT: 141, je souligne). Peter Schwiefert est presente par Ouellette comme 
celui qui resiste a 1'assimilation, s'affirme « au moment ou Ton serait tente de rentrer sous terre 
en fuyant les meutes » (ENT: 141, je souligne). L'admirable, selon Ouellette, se logerait done 
dans les hautes spheres. Cette maxime acerbe qu'il sert aux « pauvres editorialistes » fervents des 
discours de Pierre E. Trudeau en temoigne egalement: « Tout parait grand a celui qui ne sait que 
s' accroupir » (ENT: 121). 
Le premier texte de la seconde partie du recueil, intitule « Etape », contient d'autres 
motifs evoquant la hauteur. Ouellette y raconte ses jeunes annees passees a chercher le « paradis 
vertical » parmi les signes de «I'Invisible » (ENT: 45). Durant cette periode de sa vie, l'auteur 
confie avoir eu la « naivete » de croire qu'il avait atteint, par le biais de la poesie, le « sommet » 
de la « montagne » (ENT: 45). S'il admet etre quelque peu redescendu sur terre depuis, il conclut 
tout de meme ce texte par une analogie pronant pour l'etre humain un mouvement du bas vers le 
haut. Selon ses vues, «la valeur de 1'homme » residerait dans sa capacite a s'abaisser pour mieux 
s'elever, quitte a devoir sacrifier sa vie terrestre : 
[C'est] 1'homme qui tire la terre en ouvrant ses bras vers le soleil, comme un arbre. 
Mais pour y parvenir, il faut se jeter dans l'Etna. II faut accepter d'etre consume et 
d'etre projete comme une poignee de cendres dans le temps des hommes. Car seule la 
mort fertilise, quand elle s'est alimentee d'emerveillement, d'adoration et d'amour; 
quand elle est reellement vive (ENT: 49, l'italique est dans le texte). 
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L'oxymore de «la mort vive » - qui deviendra le titre du roman que Ouellette fera paraitre en 
198087 - suggere que la materialite de la vie est une etape, souffrante mais necessaire, vers une 
autre vie, d'une plus grande valeur parce que davantage spirituelle. 
Vadeboncoeur presente lui aussi une vaste isotopie de la grandeur dans son lexique, en 
valorisant les signes de ce qu'il nomme la «hauteur de style » (EI: 100). En effet, tout ne 
s'equivaut pas pour celui qui se dit « fascine par un certain etagement des choses, des etres, des 
valeurs » (EI: 26). Cette sensibilite pour la noblesse de ton transparait dans les jugements qu'il 
emet sur certaines ceuvres, par exemple lorsqu'il compare le roman La princesse de Cleves, de 
Madame de La Fayette, a la poesie de Marie Jose Theriault (Invariance, Celebration du prince) : 
« Sublimes recitatifs. Je n'ai aucune reserve a opposer. La beaute, qui est elle-meme une distance, 
y regne » (EI: 47). Le champ referentiel de la royaute, contenu ici dans le verbe « regner », est 
employe a quelques reprises pour determiner la valeur d'une oeuvre litteraire ou artistique. Du 
cote des peintres entre autres, Vadeboncoeur considere que Monet « se tient comme le temoin 
d'une paisible majeste » (EI: 60, je souligne). Avec sa toile intitulee Matin sur la Seine pres de 
Giverny, exposee au Metropolitan Museum a New York, Monet ferait preuve d'une « majeste 
tout aureolee d'humilite» (60, je souligne). La modestie etant une valeur prisee par 
Vadeboncoeur, celui-ci place la peinture de Monet au sommet de la hierarchie qu'il etablit: « La 
modestie ne fait pas descendre d'un seul degre cet art regnant a mon avis de fort haut sur New 
York » (EI: 60, je souligne). Cela dit, l'essayiste associe parfois la verticalite a une forme de 
pensee trop austere pour atteindre le coeur. C'est ce qu'il reproche a la pensee de Simone 
Weil: « Perfection, rectitude, verite, jusqu'a Dieu et en droite ligne. Dans ces conditions, tout ce 
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 La premiere version du texte « Etape » a ete publiee en 1971 dans la revue Liberte (ENT: 155), neuf ans avant le 
roman La mort vive. 
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qu'on touche devrait etre en principe garanti. Chez Weil, beaiicoup Test en effet et en particulier 
Pecriture. Mais on n'y trouvera pas de charme » (EI: 38). 
Dans La poussiere du chemin, Jacques Brault trahit, tout comme Ouellette et 
Vadeboncoeur, une certaine idealisation de la hauteur, mais a un moindre degre. Brault etablit 
notamment une analogie entre l'arbre et Pecrivain et il invite ses lecteurs a s'imaginer se 
metamorphoser en arbre : « on devient arbre, on prend racine et on donne ombrage. Et on sait, 
alors, marcher verticalement. II ne reste plus qu'a dessiner, peindre ou graver. Ou ecrire, c'est du 
pareil au meme » (PC: 163). En plus de cette personnification de Pecrivain en arbre, motif de 
verticalite, l'essayiste a egalement recours a une analogie qui idealise la hauteur pour commenter 
la poesie de « [son] Emily » Dickinson (PC : 131). Brault percoit dans l'oeuvre de Dickinson un 
« amour total » qu'il qualifie de « [h]aut amour, plus haut que l'ivresse de l'alouette s'offrant a la 
brulure du soleil » (131). L'amour total se voit alors associe a une recherche de verticalite, qui 
n'est pas sans rappeler le mythe d'Icare. Si les dangers de la passion amoureuse sont evoques, il 
ressort surtout de cette description admirative un eloge de la grandeur de l'amour. Par contre, ce 
regard vers le ciel n'empeche pas Brault de puiser des motifs du cote de l'horizontalite. Un 
d'entre eux lui permet de decrire le mouvement de la poesie, en tant que parole « gliss[ant] a la 
surface des choses»(PC: 118). Puisque Brault voit en la poesie une «metaphysique 
materialiste », tournure oxymorique s'il en est, peut-etre ne doit-on pas s'etonner qu'il valorise 
tantot la verticalite, tantot l'horizontalite. 
Leflottement 
Comme le titre Pannonce, La lettre aerienne fait appel au champ semantique de Pair. 
Nicole Brossard presente quelques images de femmes sujets en train deflotter « en apesanteur » 
(LA : 145), ou de graviter (LA : 17 et 105). Ces femmes-motifs n'empruntent toutefois pas une 
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trajectoire en ligne droite vers le ciel. Au contraire, Brossard evoque, dans «La plaque 
toumante », une « [lassitude] d'etre a la verticale » (LA : 20). En outre, dans le texte eponyme du 
recueil, une analogie botanique assimile le patriarcat a une « terre » peu fertile et Phomme a une 
«tige » (LA : 89). Ce qui pousse en hauteur (comme on dit pousser en orgueit) releverait done de 
la virilite. Les «racines [...] aeriennes » (LA : 91) evoqueraient quant a elles la culture au 
feminin, produite en marge ou en dehors d'un discours patriarcal. Brossard anticipe neanmoins 
un enracinement de la culture au feminin, une nouvelle maniere de (se) cultiver a laquelle elle 
souhaiterait participer : «je m'enracinerai dans un lieu qui me ressemble » (LA : 91). 
De plus, l'ecrivaine utilise une metaphore valorisant la position horizontale pour comparer 
(implicitement ) l'acte d'ecrire a la masturbation. Cette comparaison pourrait paraitre pejorative 
s'il etait question de narcissisme, d'ecriture masturbatoire, mais il s'agit au contraire de presenter 
les deux activites comme une heureuse recherche de jouissance : «l'acte d'ecrire, solitaire, 
intime [...] un vouloir comprendre qui ne cesse de s'etaler, qui cherche pour soi, pour son oeil 
lecteur une pratique lascive de l'allongement » (LA : 15). La position horizontale et le flottement 
constituent done deux motifs brossardiens qui evoquent une solution de remplacement positive a 
l'ordre vertical. 
La descente 
Chamberland se montre pour sa part tente de « quitt[er] le sol [...] vers les hauteurs » 
(77V: 155), tout en se disant enclin a s'«mvade[r] doux-resolu» (TN: 74) pour chercher la 
« double etoile [...] au plus profond de la grotte » (TN: 152). En ce qui a trait aux critiques qu'il 
emet sur la civilisation moderne, quelques references au mythe biblique de la chute donnent lieu 
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 Dans L 'Amer ou Le Chapitre effrite, une analogie semblable, et plus explicite, associe masturbation et ecriture, 
deux plaisirs solitaires : « seule, comme on ecrit, dans la salle de bain, a baisser la tete et le front, ecartant un peu les 
jambes,7"ai coutume de me toucher » (1977 : 44 ; l'italique est dans le texte). 
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a differents motifs de descente. Chamberland accuse effectivement ses contemporains d'avoir 
commis des « peches » plus reprehensibles que la mythique faute racontee dans la Genese. Le 
cofondateur de Parti pris, en chevronne recycleur de Pimaginaire catholique, evoque la « chute » 
comme une realite qui se joue hie et nunc : « J'entends le bruit sourd de la chute de Panthrope au 
point neant, la pierre absorbe le corps » (77V: 29). Bien sur, le peche de la Connaissance n'est 
plus en cause ; ce sont plutot les injustices sociales qui le preoccupent: 
II suffit de rappeler qu'aux dernieres nouvelles pres des deux tiers des humains 
s'enfoncent dans la malnutrition, la misere et les «troubles sociaux ». Comme nous 
habitons tous une seule planete et que cette planete forme dorenavant un tout 
indissociable, personne n'est a Pabri des consequences qu'entraine le poids d'une 
majorite miserable, malheureuse, et de plus en plus revendicative. Ce poids, cette 
chute, e'est Petat de guerre, l'« equilibre » de la terreur (TN: 70, je souligne). 
Bref, la descente vers le « bas » conserve dans la symbolique de Chamberland une partie de sa 
signification negative. 
Belleau reprend quant a lui le lieu commun voulant que Pinteriorite et la sensibilite 
appartiennent a Punivers feminin. Dans le texte «Mon cceur est une ville», Pecrivain 
s'autorepresente marchant sur la rue Saint-Denis a Montreal, en direction du fleuve, et decrit la 
sensation d'amollissement et de bercement que lui procure sa « descente » (SV: 13): «Tout 
semble se dissoudre, puis glisse... glisse... » (SV: 11). Sa promenade, comparee a une 
introspection, est percue par lui comme un moyen de se degager d'un « poids dans la tete » (SV: 
11), puis de se rechauffer le «coeur» (SV: 13). On voit clairement dans ce texte liminaire 
Passociation entre la descente et Punivers feminin pre-oedipien, evoque, d'une part, par Pidee de 
bercement, et, d'autre part, par la reference a la mere/mer, incarnee par une danseuse erotique que 
Pessayiste suit dans la rue. Belleau prete quelques paroles imaginaires a cette danseuse : « "Tu 
coules vers moi comme la mer sollicite le fleuve apres la descente" » (SV: 13). L'element 
feminin apparait alors comme un lieu exterieur a Phomme, un vaste reservoir liquide qui P attire 
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et l'appelle. Puisque le texte se termine avec la deception troublee du marcheur a l'aube, devant 
les marques de coups sur le corps de la danseuse et ses « dents cariees » (SV: 20), l'essayiste 
trahit alors son idealisation du feminin. 
Dans « L'Allemagne comme lointain et comme profondeur », Belleau parle d'une quete 
interieure moins sensible, plus intellectuelle, et il utilise cette fois le motif de la profondeur : « La 
profondeur appelle l'idee de verticalite interieure, elle se trouve au fond de notre etre » (SV: 42). 
Ainsi, contrairement a son ami Ouellette, Belleau dit rejeter toute « conception sacralisante » 
(SV: 47) de la litterature, dans laquelle le profane s'opposerait au divin. De facon un peu 
contradictoire, l'essayiste confere cependant au lexeme « hauteur » une signification positive : 
« comment ne pas nous reconnaitre dans sa tentative (desesperee?) de situer le langage poetique a 
une hauteur qui le garde des entreprises de degradation » (47) ? En fait, pour Belleau, la hauteur 
serait une simple maniere de signifier « qu'il y a quelque chose de grave, de consequent dans 
l'exercice litteraire du langage » (SV: 47). 
Le plongeon ou saut dans le vide 
D'autres essayistes, comme Jacob et Theoret, privilegient les motifs impliquant un 
mouvement de descente. La Bulle d'encre de Jacob contient en effet plusieurs motifs de plongeon 
pour suggerer une remise en question de l'ordre etabli par tout individu communiquant a autrui 
une « version » (BE : 60) du monde qui lui est propre. En fait, plusieurs evocations d'immersions 
suggerent differentes formes d'engagement. Par exemple, le personnage de la pianiste qui joue la 
musique d'une partition se donne entierement a son art pour mieux l'interpreter : « elle plongeait, 
oui, elle plongeait dans l'eau des gammes et des arpeges jusqu'a ce qu'ils aient, elle et le piano, 
atteint la chaleur pour se fondre ensemble » (BE: 63). Jacob emploie une autre metaphore de 
descente, celle de la bouteille lancee a la mer (ou a la « riviere », BE : 121) pour evoquer le risque 
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qu'accepterait tout lecteur : «de grands courants de plus en plus silencieux [...] conduisent un 
livre vers son lecteur qui risquera jusqu'a son nom pour le lire » {BE : 121). D'autres expressions 
comme «lance[r] les garde-fous dans l'abime » {BE : 72) ou les « gouffres de la langue » {BE : 
122) participent aussi de ce champ semantique dans lequel un deplacement vers le bas suggere 
une prise de risque necessaire a l'exercice de la liberie ou a 1'exigence d'etre soi-meme. 
Comme chez Jacob, plusieurs metaphores employees par Theoret dans Entre raison et 
deraison decrivent un mouvement vers le bas pour evoquer le difficile engagement de l'individu 
qui veut signifier sa presence au monde. Selon Theoret, l'ecriture serait un bon moyen d'y 
parvenir. En premier lieu l'essayiste depeint un moment anterieur a l'acte d'ecrire, celui du 
« vertige » : « Seuls les tremblements de l'etre, les vertiges existentiels me provoquent, me 
renvoient a l'ecriture » {ERD : 62). En second lieu, Theoret aborde le « passage a l'acte » {ERD : 
65) et affirme qu'ecrire, « c'est faire le saut dans le vide » {ERD : 65). Le moment entre le vertige 
et le saut n'est pas presente comme une etape facile, au contraire. La metaphore d'un 
«tumulte » produit par les voix interieures (ERD : 51), dont use Theoret pour raconter ce qu'elle 
ressent lorsqu'elle ecrit, suggere meme que souvent ecrire equivaut a sauter en eaux troubles. Un 
second motif de descente se retrouve dans La theorie, un dimanche, plus precisement dans le 
texte fictif de Theoret, intitule «Ceci n'est pas un lac ». Cette fois, l'eau en question est 
stagnante. La locutrice du recit, une adolescente pas encore emancipee de ses parents et surtout 
de leurs jugements, se compare a un lac artificiel dans lequel elle s'imagine s'embourber: « Je 
crois ressembler a ce lac artificiel ou je me baigne en ce moment. [...] Ceci n'est pas un lac. 
Certains lieux sont faux et je m'enlise en eux » {TD : 200-201). Par revocation de tremblements, 
Voir Dupre (1989) pour une interpretation du role du « vertige » dans l'ecriture de France Theoret, Nicole 
Brossard et Madeleine Gagnon. 
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de sauts dans le vide ou d'enlisement, Theoret signale la difficile (quoique salutaire) implication 
du sujet dans le monde. 
La coulee 
Outre France Theoret, plusieurs co-signataires de La Theorie, un dimanche signalent les 
difficultes ou les bonheurs du rapport des femmes a l'ecriture et elles emploient pour ce faire des 
metaphores d'ecoulement. Entre autres, dans « Le portique des noms propres », Louky Bersianik 
met en scene le personnage d'une Cariatide qui evoque le cycle menstruel: « a chaque lune », 
« la coulee quotidienne » du « sang » (TD : 111). Pour Bersianik, ce qui coule serait de l'ordre de 
la pensee incarnee en une parole, « les lieux ou la pensee se lit et se delit ayant partie liee avec le 
fluide de la CHaiR parlante » (TD : 115). Cette valorisation de l'univers feminin contraste avec 
le discours de la critique, qui, selon Bersianik, venererait l'univers phallique. L'essayiste se 
desole d'ailleurs de constater que plusieurs femmes intellectuelles privilegient la metaphore de la 
ligne droite au detriment de la courbe : « La tentation est grande pour nous de franchir la frontiere 
symbolique sur l'axe pythagoricien et de nous retrouver du cote male des choses symbolisees qui 
en est "le bon cote", le cote de la rectitude, du bon droit, de la ligne droite, du vecteur de la 
lumiere, du Phallus » (TD : 100). Ce commentaire metatextuel de Bersianik, juxtapose a sa 
fiction, montre que l'essayiste choisit consciemment de valoriser certains motifs du paradigme 
feminin. 
Louise Cotnoir propose quant a elle un lien de cause a effet entre la realite quotidienne 
des femmes et leur ecriture : 
Nos textes parlent a batons rompus, tiennent des propos decousus, derivent, 
delirent... et surtout, se repetent. Comme les operations domestiques, les berceuses, 
90
 Les mots « sang », « chair » et « vendanges », dans ce texte, sont mis en evidence avec des majuscules aux 
extremites ou au milieu du mot. 
149 
le sang. Mode et emploi de nos vies : les cycles. Notre rapport au temps et a l'espace : 
a la fois emiette et fluide (TD : 157). 
L'association entre des roles sociaux de sexe (mere, menagere) et une specificite de l'ecriture 
implique ici une vision differentialiste des genres. Les motifs d'ecoulement vers le bas (les 
propos qui deriyent, le sang qui coule, le rapport spatio-temporel fluide) contribuent par ailleurs a 
revaloriser le feminin. 
Lamy a elle aussi recours aux symboles d'ecoulement comme parti pris feminin pour 
discuter d'ecriture. D'elles contient effectivement un grand nombre de metaphores liquides, dont 
certaines evoquent la douceur de l'eau, d'autres sa force. Les images de « fluidite » et de 
« courant » rattachees a la parole (D : 42) servent par exemple a qualifier le dialogue complice 
entre Marguerite Duras et Xaviere Gauthier, dans l'entretien les Parleuses. Le melange des 
genres, qui regnerait dans cet entretien, s'explique selon Lamy par la spontaneite des dialogues, a 
l'interieur desquels les domaines prive et politique se confondent: « Le courant draine tout, dans 
la foret ou le jour devient imperceptiblement nuit, ou les nuages tournent en pluie » (D : 48 ; je 
souligne). De plus, lorsqu'elle parle des « ecluses recemment ouvertes » (75), l'essayiste se sert 
d'un aspect particulier du motif de l'eau, c'est-a-dire son pouvoir de traverser les barrieres, et ce, 
pour representer la liberation des femmes apres des siecles de confinement dans l'espace prive. 
Apres cette liberie nouvelle, notamment pour les femmes qui ecrivent, suivrait une periode de 
bouleversements: «En ce moment, litanie et ecriture feminine entretiennent des amities 
particulieres. Troubles et troublantes, agitees des remous provoques par leur flux convergeant 
l'un vers l'autre » (D : 75). Certaines images aqueuses renvoient done a l'aspect liberateur de la 
revolte des femmes, au « plaisir de la debacle »(D : 89), tandis que d'autres images previennent 
de ses dangers potentiels, dont le plus commun est celui d'etre prise pour une 
« folle » : « Confins du non-sens, de la folie. Un sabbat en raz-de-maree » (D : 89). Mais tout 
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comme Jacob et Theoret, Lamy choisit personnellement deplonger, c'est-a-dire d'ecrire malgre 
tous les risques : 
Ce discours qui se creuse devant moi et s'enfonce dans des terres si secretes qu'on les 
croyait assechees a jamais, se diffracte et se gonfle. Flux mouvant et insidieux, il 
occupe les dechirures, s'etale en nappe chaude qui m'est a la fois miroir et 
metaphore. Je m'y reconnais et m'y plonge (D : 53). 
Courant, flux, ecoulement, plongeon, les analogies entourant 1'element liquide evoquent soit une 
introspection, soit une progression vers l'avenir. 
Dans Retailles, Boucher rejoint la pensee de ses consoeurs feministes et deconstruit sur un 
ton ironique le mythe d'un ciel paradisiaque : « Hors de ma condition humaine, je m'en vais 
etheree, vers les grands Esprits. La haut, la haut et le prince charmant tout a cheval sur son cheval 
blanc aile, taratatatataratata » (R : 55). Pour contrecarrer l'aura d'un ciel idyllique, Gagnon 
integre quant a elle des metaphores d'ecoulement et de descente pour suggerer une forme de 
liberation. Par exemple, elle met en scene un personnage de vieille femme qui redescend sur terre 
apres avoir cherche la lumiere : 
Elle laissait couler tout son corps dans ses jambes grossies de vieillesse. Si belle, que 
je me serais collee si fort contre elle. Elle redescendait une a une les marches qu'elle 
avait appris a gravir petite pour marcher. Elle defait tous les echelons maintenant 
qu'elle s'est hissee jusqu'en haut. Ou il n'y avait presque plus personne dans cette 
lumiere. [...] elle revient au lieu d'ou elle s'etait pour la premiere fois soulevee. Par 
terre. Elle est heureuse par surcroit de ce surplus de conscience (R : 31-32). 
Rendre « belle » une vieille femme agonisante, dans un eloge du mouvement de descente vers le 
sol, n'equivaut-il pas a la parfaite antithese de l'homme que Ouellette s'imagine se jeter dans 
l'Etna et devenir cendre, pour ensuite s'el ever vers le ciel ? 
Sans doute faut-il regarder du cote de la generation suivant celle de Ouellette pour trouver 
une plus grande valorisation de 1'ecoulement. Apres sa lecture de River notes de Barry Lopez, 
Lalonde s'identifie a la pluie (« Je ne suis que ruissellement », MFT: 68) et il songe a un temps 
mythique des debuts de la vie sur Terre : « J'ai du vivre longtemps sous l'eau, dans un autrefois 
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inoui, dont j 'ai memoire toujours [...] Je sais que nous fumes poissons, au commencement» 
(MFT: 68-69). Si, litteralement, cette image renvoie aux premieres formes de vie marine, elle 
rappelle aussi le foetus nageant dans l'uterus de la mere. 
Esprit/Corps 
Avant la modernite, une plus grande valeur etait accordee a 1'esprit, par rapport au corps, 
et non seulement au corps humain, mais a toute matiere. Or, toute ideologic dans laquelle 1'esprit 
prevaut desavantagerait les femmes lorsqu'elles s'identifient (ou sont assimilees) au corps-
matiere. Dans l'Antiquite, le Banquet de Platon, par exemple, presente l'amour des idees comme 
etant plus noble que l'amour des corps. Une telle conception de l'etre humain fait en sorte que le 
sujet voulant s 'elever, traditionnellement un homme, doit consacrer ses energies a enfanter des 
idees : « En choisissant de faire valoir la fertilite de sa psyche plutot que la fecondite de son 
corps, un homme parvient a coi'ncider comme sujet avec la partie la plus noble de lui-meme, a 
devenir a proprement parler lui-meme » (Sissa dans Badiou et al, 1991 : 38). Heritier de Platon 
sur ce point, Blaise Pascal justifie egalement l'ordre du monde par la capacite de l'esprit91 a 
connaitre, et done, a s'approprier la matiere : « Tous les corps, le firmament, les etoiles, la terre et 
ses royaumes, ne valent pas le moindre des esprits; car il connait tout cela, et soi; et les corps, 
rien. » (Pensees). Et qu'en est-il des essayistes de la seconde moitie du vingtieme siecle ? 
Relaient-ils ces conceptions platoniciennes et pascaliennes ? 
91
 Dans la hierarchie qu'etablit Pascal, seule la charite chretienne, d'un ordre « surnaturel» et «infiniment plus 
eleve » surpasserait l'ordre spirituel, ce dernier etant restreint chez Pascal a la connaissance scientifique. 
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L 'esprit et le sacre 
L'auteur des Essais Inactuels est sans doute celui qui chante le plus les louanges de 
Pesprit. Dans «L'Idole», Vadeboncoeur decrit l'art comme le moyen privilegie 
d'atteindre l'esprit par une experience particuliere de la temporalite, vecue au moment ou une 
personne observe un tableau : 
Si Ton contemple une ceuvre, ou si Ton medite sur une generation tout entiere 
disparue du jour libre, l'esprit, stupefait, se sent en presence du meme interdit 
scandaleux. Arrete, il veut aller a l'esprit. II tend vers une rencontre avec des etres 
passes s'efforcant vers le jour, dans un temps contracte {EI: 96). 
L'« enigmatique silence » du tableau, comme instant fige, conjugue au silence du spectateur qui 
s'arrete pour l'observer, equivaut aux yeux de Vadeboncoeur a une sorte d'experience supreme, 
proche de la mort, une «ultime stupeur» {EI: 94). « L'esprit» exprimerait alors le desir de 
« frol[er] dans l'invisible et l'inaudible [...] l'objet par excellence [...], nonobstant l'impossibilite 
de 1'atteindre » {EI: 96). Cette conception stoi'cienne de l'esprit - capable de se tendre vers ce 
qui l'emeut - serait masculine, si Ton en croit Seneque, qui place la philosophic des Stoi'ciens du 
cote de la virilite (Sissa dans Badiou et al, 1991 : 55). 
Ainsi, on l'aura compris, masculinite ne rime pas toujours avec rationalite. Vadeboncoeur 
refuse effectivement de reduire l'esprit a la raison pure ; il en fait plutot un outil pour rechercher 
l'invisible. Sa description de la prose de Peguy en temoigne egalement. II la con?oit impregnee 
d'un « savoir infus » {EI: 44), situe sur un tout autre plan que la simple expression d'une idee : 
Ce qu'elle communique n'est pas seulement une idee mais une parole. Dans les 
textes de Peguy, l'ecriture meme demeure un fait moral, done qui n'a jamais fini 
d'avoir lieu. Ce qu'elle transmet est une valeur. Ce qu'elle fait, ce n'est pas seulement 
exprimer celle-ci mais la proclamer et la chanter. Ni une valeur ni un chant ne sont 
des choses qui par nature cessent, ou retombent, ou sont assimiles une fois pour 
toutes par une operation de 1'intelligence pure, operation qui prend effectivement fin 
des qu'elle atteint son but {EI: 44). 
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Bref, le concept de «1'esprit » chez Vadeboncoeur est ouvert; il integre tout a la fois 1'affect, le 
moral et le sacre ; bien peu de corps, cependant. 
Tout comme Vadeboncoeur, Ouellette refuse la conception cartesienne de 1'esprit. II 
propose meme de faire « eclater » « les pauvres categories de l'intellect » (EI: 15, je souligne). 
Craignant autant la perte du sacre que la fin des libertes individuelles, Ouellette affirme que 
« Pesprit comme tel est meprise » (ENT : 147) et il pointe du doigt les exces du socialisme au 
Quebec. En outre, Pesprit est presente comme s'il etait prisonnier du corps. Alors que Ouellette 
compare la torture perpetree par les Etats a une « ame attaquee par le corps » et transformed en 
« amas de plomb noir » (ENT: 149), il reprend en fait une idee seculaire, voulant que le corps ne 
soit qu'un etui pour 1'ame. Dans cette analogie, le substantif pejoratif « corps » personnifie PEtat 
en organisme tyrannique, alors que Pame incarne la victime martyrisee. 
A Poppose, dans Retailles, Boucher ote a Pesprit toute dimension sacree, car la 
«tapetterie de Pesprit » (R : 47) suppose la reprise, par les « cures » (47), d'un schema tire des 
profondeurs du «vieil inconscient collectif» (46). En convoquant une theorie de Pesprit plus 
moderne, V inconscient, Boucher deprecie le pouvoir du sacre. De plus, elle designe le sacre 
comme Pobstacle majeur pour toute femme qui souhaite passer du statut d'objet a celui de sujet: 
Croyaient avoir fini d'explorer l'histoire de Phomme. [...] Toujours possedes par 
Pailleurs, le sacre, leur idee fixe [...] Pour ne pas voir que nous avions commence a 
bouger. Blanchissaient nos cris. Les gommaient. [....] M'ont prise comme ephemere 
venue danser dans le rond de lumiere de leurs lampes. Puis, quand virent que je 
voulais vraiment, se sont detournes de nous. Ont mis des chapes de plomb a nos 
esprits. 
Comme chez Ouellette, le motif du « plomb » evoque egalement chez Boucher une contrainte 
imposee a Pesprit, mais cette fois le « plomb » n'est pas un produit du corps ; il provient plutot de 
l'exclusion des femmes au nom d'un pretexte religieux (47). Polysemique, le terme « chape » 
signifie a la fois une «prison » en forme de voute et un «long manteau » consacre aux 
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ceremonies religieuses (Le Robert). L'esprit n'est done pas devalue en tant que tel, il est 
seulement place au meme niveau que le corps : « le boutte du boutte, e'est moi femme de chair et 
d'os et d'esprit» (55). Seul l'amalgame corps-esprit rendrait possible, aux yeux de Boucher, la 
constitution d'un sujet feminin. 
L'esprit et le corps reunis 
09 
La majorite des essayistes qui se reclament de la modernite semblent justement vouloir 
rapprocher le spirituel et le corporel. Par exemple, le mot-valise «corps-esprit» (ou 
«corpsesprit») est employe tant par Theoret (ERD : 105), que par Scott (TD : 51) ou 
Chamberland (77V: 15, 38, 70). Ce dernier emploie aussi les expressions «organisme-
conscience » (77V: 17) et « conscience-corps » (62) pour impliquer l'organisme entier dans 
l'exercice de l'etre. Sachant que le feminisme s'est inspire de l'orientalisme contre-culturel des 
annees 1960 (Dupre, 1989 : 132), doit-on s'etonner que des auteurs des deux sexes resonnent ici 
en diapason ? 
Brault soutient pour sa part que la lecture « devrait occuper autant le corps que l'esprit » 
(PC: 27)93, si bien qu'il classe « parmi les plus beaux » les poemes d'Emily Dickinson qui 
« operent la fusion de la matiere et de l'esprit» (PC: 124). Lalonde, qui dit «jongler sans 
cesse avec des idees non pas abstraites mais affectives, sensorielles » (MFT': 162), se reconnait 
lui aussi des affinites avec la poesie de Dickinson. Dans Le Monde sur leflanc de la truite, il fait 
en outre etat d'une quete spirituelle qui comporte une dimension corporelle, voire animale : « J'ai 
vite su, compris, admis que j'etais bestial et metaphysique, qu'il y avait plus fort et plus vaste que 
92
 Gisele Mathieu-Castellani suggere qu'on rencontrait deja dans l'ceuvre de Montaigne l'idee d'une reunion 
benefique du corps et de Tame (1988 : 159). 
Brault parle d'ailleurs de ses lectures en termes alimentaires : « Lorsqu'une lecture me laissesur ma faim ou me 
suralimente, j'ecris » (PC : 27). 
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moi, que mon etre etait, comme tout ce qui vit sur la terre, fait des multiples entrelacements de 
fibres mysterieuses » (MFT: 133, je souligne). C'est done au nom d'un certain mysticisme que 
Lalonde reunit 1'esprit et le corps en une seule realite. 
Durant les decennies 1970 et 1980, plusieurs ecrivaines feministes ont pour projet de 
reunir corps et esprit dans le langage. Gagnon, dans Retailles, suggere pour ce faire des mots-
valises comme «textes-corps » et «textes-amants » (R : 158). Outre Gagnon, Lamy contribue 
grandement a ce discours en faisant de la femme ecrivaine (« Elle » avec une majuscule) une 
figure du changement, de l'inedit: « Fierote comme toute novice, Elle recite son nouvel alphabet. 
S'avance sur le pont du corps au texte » (D : 93, je souligne). La poetique feministe que Lamy 
elabore consiste justement a creer une « fusion » (93) entre le corps et la pensee, grace au 
langage94. 
Dans La Theorie, un dimanche, une certaine unanimite ressort du propos des auteures a ce 
sujet : elles accordent une valeur positive a l'esprit, mais rappellent du meme souffle 
1'importance de leur corps reapproprie. Le corps a soi devient le motif qui incarne la possibility 
d'un nouveau langage. Ce «langage centre au corps » (Scott, TD : 58) rendrait davantage 
compte, selon Dupre, d'une « pensee du corps » (TD : 153), pensee feministe au sein de laquelle 
«1'intelligence se retrouve enfin reunie au corporel» (129). Comme le soutient egalement 
Brossard, choisir de ne pas choisir entre le corps et l'esprit creerait de nouveaux possibles 
langagiers et fictionnels: « la tension antagoniste nous permet d'entrevoir les images 
polysemiques desquelles decoulent la latitude de nos choix et notre presence d'esprit dans le 
corps de la langue » (TD : 21). 
Precisons que, comme l'a remarque Lori Saint-Martin (1997), la place du corps dans la langue des femmes releve 
pour Lamy « du culturel » (D : 27) et n'a rien a voir avec un quelconque determinisme biologique. 
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Brossard utilise dans La lettre aerienne d'autres images supportant la meme signification. 
Le « cortex/neo-cortex » (LA : 55), entre autres, inscrit graphiquement la reunion du corps et du 
texte. Le corps acquiert meme parfois le statut de sujet au sein de la phrase brossardienne : «le 
corps pense devient pensant» (55) et « a des idees » (71). Meme si les motifs du corps chez 
Brossard tournent souvent autour du « cerveau » (LA : 15, 154), c'est tout de meme «le corps 
entier » (LA : 82) qui donnerait « matiere a penser » (LA : 62)95. En fait, Brossard dit voir, sur 
Phorizon ideologique actuel, « le cceur laisser le corps tout entier trouver sa raison » (LA : 82, en 
italique dans le texte). Elle delaisse done le motif du cceur comme reservoir des emotions ou de la 
foi, contrairement a Vadeboncceur (« il y a le cceur, ou il y a toujours de la verite », EI: 181), qui 
reprend a son compte le « "Dieu sensible au cceur" pascalien » (Vigneault, 1994 : 136). 
Le corps glorieux 
Mise a part cette question de la fusion corps-esprit, les differentes analogies corporelles 
servent, dans bien des cas, a illustrer une abstraction ou un concept, tout en conferant au corps 
une dimension soit sacree, soit epique ou, a tout le moins, grandiose. II parait alors plus grand que 
nature. 
Certains essayistes, postulant la dimension intrinsequement sacree de la litterature, 
mettront en scene un corps dematerialise, qui aurait la capacite de se soustraire a la mort. Par 
exemple, lorsque Ouellette se desole de la perte du Sens au profit du Signe dans le courant 
litteraire formaliste, il compare cette rupture a la disparition du « corps de gloire » : 
Le paraitre supplante l'etre. La quete est terminee. Rien n'a ete rassemble. Ni le 
premier regard sur le monde, ni l'avenement du soleil [...] ni les dernieres lueurs du 
mont Tabor. Le langage se perd dans l'abime. II disparait dans la tenebre sans avoir 
accede a la splendeur blanche ou noire d'un « corps de gloire » (ENT: 17). 
Voir aussi: « ce corps me donne a penser »{LA: 120). 
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Dans Le Nouveau testament, le mont Tabor est le lieu ou Jesus parait transfigure devant trois 
apotres, Pierre, Jacques et Jean : « son visage resplendit comme le soleil » (saint Mathieu, XVII, 
2). La symbolique chretienne traduit ici par la luminosite la gloire du corps spiritualise, depouille 
de la chair qui le rendait mortel. Ainsi, un concept religieux confere une dimension sacree a la 
litterature, car pour Ouellette, la poesie ne doit pas « consentir a la perte des " corps de gloire " » 
(ENT: 21). 
Parmi les corps evanescents, d'autres figures religieuses, la Vierge Marie et l'Enfant 
Jesus, se retrouvent dans les Essais inactuels. Ces figures sont convoquees lorsque Vadeboncceur 
associe deux petites eglises francaises a des figures feminines et masculines . Reprenant le 
principe de la « differencedessexes » (Prokhoris, 2000), ces portraits d'eglises rendent compte de 
la pregnance du systeme de sexe/genre bicategorique dans l'imaginaire de Vadeboncceur : 
La premiere est sise a Prunay-sous-Ablis, [...]; la deuxieme, terrienne, terreuse, est 
a Labrosse-Monceaux [...]. Mais celle de Prunay, blanche ou rose comme du lilas, 
assez haute quoique modeste, semble garder encore son premier eclat, qui a 
quelque chose de feminin, tandis que la seconde, trapue, pauvre, un peu apre, un 
peu gauche, sans meme de finesse de coloris, est de Phomme, l'homme cependant 
delicat par le culte, malgre tout, et affine par les objets de sa croyance, la Vierge, 
l'Enfant (EI: 139). 
L'eglise de Prunay-sous-Ablis est decrite a partir de caracteristiques traditionnellement associees 
a la feminite ideale : le rose, la modestie, la beaute. La seconde eglise evoque le masculin par son 
manque de finesse et par sa couleur terreuse. L'analogie avec la figure masculine du pretre de 
campagne («1'homme [...] delicat par le culte ») se fonde toutefois sur un paradoxe : la rusticite 
et la robustesse masculine s'affineraient au contact de la delicatesse conferee par les objets 
feminins de la croyance. Le pretre de campagne, unhomme qui, malgre ses allures un peu 
rustres, transmet les valeurs spirituelles en demeurant modeste, representerait-il une sorte de 
modele de masculinite pour Vadeboncceur ? 
96
 Cet exemple a deja ete discute dans un article anterieur (Tellier, 2008). 
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La representation positive des mains du travailleur, chez Brault, renvoie elle aussi a une 
masculinite traditionnelle. Avec « Drole de metier », l'essayiste semble avouer une faute alors 
qu'il parle de ses mains, qui « ne ressemblent pas a celles d'un ouvrier » (PC : 25), ou encore de 
sa maladresse, qui a perdure malgre tous les emplois manuels exerces comme seconds metiers 
(PC: 26). 
Le corps glorifie par Lalonde convoque deux modeles masculins plus primitifs : le 
chasseur et le guerrier. En tant que « chasseur solitaire » et « scribouilleur obsede » (188), 
Lalonde s'identifie a ses ancetres traqueurs et combattants : « reptations dans l'herbe mouillee, 
longs ebats d'une joie violente ou Ton retrouve l'ancien guerrier, l'ancien chasseur, le neolithique 
nevralgique, le doux monstre sorti du dedale » (MFT: 98). La figure du soldat sert egalement de 
modele pour Pecrivain, qui se compare a un valeureux blesse de guerre, alors qu'en verite il 
ramasse dans sa cour arriere des algues mortes avec une puise : « Cet ouvrage-la m'a martyrise 
les reins et maintenant je marche plie, comme un grand blesse qui fuit le champ de bataille » 
(MFT: 109). Bref, Pecriture serait telle une chasse et la vie quotidienne, un combat, analogies 
grace auxquelles Lalonde s'associe a une longue tradition de figures masculines. Une femme 
peut-elle s'identifier de la sorte au chasseur ou au soldat ? Selon Brossard, l'imaginaire patriarcal 
cree une suspicion chez les femmes, surtout face a certains mythes ou elles ne jouent 
habituellement pas le beau role : «je presume le desarroi de quiconque ceuvrera/ceuvre dans une 
terminologie qui confond la nature et la femme en termes de chasse et peche » (LA : 83). 
Comment, en effet, s'identifier au predateur quahd de tous temps la femme a ete representee 
comme la proie ? Comme le dit Goffman, meme si les confrontations physiques sont rares, 
Pidentification des hommes au guerrier, au chasseur ou au soldat reproduit un schema qui 
desavantage les femmes : « Du fait du role que joue le combat comme source d'imaginaire et de 
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stylisation des rapports entre les hommes, 1'image de la domination sexuelle ou de la violence 
hante les rapports entre les sexes »(2002 [1977] : 91). 
Dans Temoin Nomade, Chamberland consent quant a lui a 1'abandon des anciens 
representants de l'autorite et de la gloire de l'homme, tel le vieil hornme(77V: 163) ou le 
predateur : 
Je me confie a l'intime douceur : elle me donne d'echapper au predateur, qui voudrait 
me geler vif dans Pocclusion du ressentiment, m'assimiler. J'echappe a 
renfermement. Au plus derobe du coeur, d'ou se degage toujours mieux la puissance 
d'amour. Sans le moindre effort, je multiplie mes appels a l'intime puissance en tous. 
J'opere d'un tact qui les desarme, je localise d'une surete accrue l'interstice fragile 
qu'ils voudraient bien dissimuler, d'ou peut monter la rosee medicinale (77V: 107, les 
italiques sont dans le texte). 
Un homme s'identifie ici a la proie, une posture radicalement differente. Cependant, parce qu'elle 
s'echappe a l'aide de la « puissance d'amour », cette proie est rebelle. 
Le rejet du modele de predateur n'implique pas pour autant l'abandon de toute recherche 
de grandeur; seulement, pour Chamberland, la gloire ne doit pas s'atteindre par le sacrifice ni par 
la domination de 1'Autre. Le « Corps sacre de l'Espece humaine » (15), nouvel humanisme, 
emprunte ici a la mystique chretienne. Precisons cependant que le sens du toucher prime celui de 
la vue : « Le corps glorieux ! [...] Je ne veux pas voir Dieu, je veux le toucher »(31, l'italique est 
dans le texte). En outre, l'ecrivain choisit de s'identifier a une tout autre icone que Jesus 
transfigure : un Enfant au corps fragile, au « Corps d'Amour » (111). Protege par une « legere 
armure noire » (111), 1'Enfant serait a la fois fort et vulnerable : « Cette armure a pour propriete 
de capter, transformer, retransmettre la force magnetique. Dessous le corps delicat, radiant, 
parfume de 1'Enfant» (111). La figure glorieuse de l'Enfant97, dont le corps est compose de 
« fibres [...] d'une haute tonicite » (111), detrone celle du chevalier par sa «physique superieure, 
97
 Placer la figure de l'Enfant au sommet d'une hierarchie de l'espece humaine constitue egalement uii emprunt a 
Nietzsche (cf. Ainsi parlait Zamthoustra, 1971). 
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qui fait paraitre insuffisante et disgraciee 1'andennemusculature virile, heroi'que » (111). Sans 
etre un corps de « fille » (112), «1'enfant male, fils du chevalier philosophe », porterait, dans la 
« Vision » (111) de Chamberland, « la bienfaisante puissance du feminin, jusque dans la supreme 
offrande de la genesie» (112). Critique devant les modeles traditionnels de la virilite, 
Chamberland s'identifierait a cette figure de PEnfant, fragile mais integre : « Je suis un tout petit 
enfant bleme au regard resolu » (126). Somme toute, cette figure suppose qu'un corps souverain 
peut se concevoir sans la preeminence des muscles. 
Dans La Bulle d'encre, Jacob met plutot en vedette le visage. Cette partie du corps 
equivaut selon elle au premier texte offert en lecture au nouveau-ne : « Notre visage est d'abord 
un texte et nous traversons cette experience d'etre un texte vivant que des regards dechiffrent, 
que des regards, infatigablement, attirent a eux pour le lire » (BE: 17). L'enfant qui rencontre 
pour la premiere fois un visage qui ne le « lit pas » (19) vivrait une experience de rejet equivalant 
a une « mort » (19). Ainsi, le regard comprehensif (d'abord celui de la mere pour le nourrisson, 
17-19) condense la beaute de l'echange communicationnel : « Le recit scintille lorsque les 
visages penetrant les uns dans les autres » (19). Ces visages, qui font scintiller le recit, rappellent 
en quelque sorte la lumiere du « corps de gloire », mais sans intervention divine. 
Anticipant l'avenir des femmes, Brossard pose son propre corps comme partie prenante 
d'un passe dans lequel les femmes etaient dominees : « Je suis fatiguee d'avoir un corps aux 
membres specialises, un corps-capital, un corps a histoire par personne interposee » (LA : 14). Le 
corps « d'energie » (83) que Brossard s'imagine est eminemment actif: « exploreen, et si savant 
par tant de cellules, de memoire et de fiction au cortex » (14). A certains moments, Brossard le 
decrit comme un « corps philogyne » (TD : 30), attire par celui de l'amante, ou encore tourne 
vers la culture au feminin. Selon Dupre, Brossard reifie le « corps glorieux » lorsqu'elle fait 
« graviter » (LA : 17, 105, 145) des figures feminines «au-dessus de tout» (105). Ce type de 
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corps « generique » (LA : 105, 141) impliquerait un «moipassif» ou contemplatif et, par 
consequent, un corps «transfigure, spiritualise » (Dupre, 1989 : 93). Certes, les figures feminines 
que Brossard fait Hotter dans l'espace sont parfois des corps « rayonnants » (LA : 75). Mais la 
s'arrete selon moi la comparaison avec le « corps de gloire », du moins dans son acception 
chretienne. Si theophanie il y a, il s'agirait alors d'une gloire a consonance politique et non 
religieuse, incarnee par un Corps lesbien, comme chez Wittig98 (Bonnet, 2003). II va sans dire 
que le mythe de l'Amazone (134), ou bien de nouvelles propositions imaginaires comme les 
femmes « pirates de la realite » (65), inspireraient davantage Brossard que le personnage de 
Jesus. II ne faudrait pas croire cependant que toutes les ecrivaines feministes vantent l'Amazone. 
Pour Gail Scott notamment, la femme guerriere n'est pas ideale, car « en accedant a son utopie, 
[l'Amazone projette] son ombre non seulement sur le sol, mais aussi sur les autres femmes » 
(TD: 45). 
Bersianik choisit une figure differente pour evoquer la grandeur feminine : la cariatide. 
Ayant jusque la supporte le poids de la culture patriarcale, la statue, « Terrible vivante » (TD : 
109), se libere de sa charge, eveillee par les caresses des femmes qui l'encerclent. Figure 
mythique, la cariatide est egalement evoquee par Vadeboncoeur, alors que celui-ci repond a ses 
detracteurs, apres la parution de l'essai Les Deux Royaumes. Mais c'est pour se distancer du 
personnage feminin : «je voudrais bien qu'on sache tout de meme a quoi s'en tenir sur un 
personnage qui [...] a l'air, telle une cariatide, de soutenir tant de philosophic !... Je ne soutiens 
rien, ou a peine » (EI: 191). Chez Vadeboncoeur, la cariatide ne parvient pas a faire naitre un 
sentiment d'identification. 
Bien qu'elle soit une materialiste athee, Wittig aurait elle-meme choisi de se surnommer « Theophane » (Bonnet, 
2003). Ainsi, la reconnaissance du corps comme matiere ne coincide pas toujours avec l'absence
 ;de desir 
d'elevation. 
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Loin de toute mythologie, Gagnon met en scene son propre corps, afin de suggerer que la 
gloire reside dans Pautodetermination : « Mes seins sont larges comme l'univers et je tete a mes 
propres mamelles » (R : 27). Grandiose, le corps feminin resplendit et signale la joie d'etre 
femme et sujet. Cela transparait aussi lorsqu'elle compare Pecriture a du « lait doux qui coule de 
[son] sein » (R : 22). L'essayiste defie en outre le discours patriarcal concernant les meres : « lis 
ont dit d'elles toutes qu'elles tuaient dieu dans leurs rejetons. Pour ne pas etre rejet d'elle, il se fit 
Dieu » (R : 129). Gagnon offre ici une posture en phase avec la relecture feministe de la 
psychanalyse, perspective dont elle se reclame d'ailleurs (R : 149). En delaissant l'idee d'un Dieu 
masculin et immortel, elle place sous les projecteurs le Corps de la mere (Irigaray), ce qui confere 
une plus grande valeur symbolique a la femme. Ainsi, dans Retailles, plusieurs metaphores de 
grossesses ou d'accouchements parsement le discours de Madeleine Gagnon (R : 26, 87, 108, 
etc.). Cette gloire n'est done pas d'ordre surnaturel, car, comme Pecrit egalement Lamy dans 
D'elles, «la femme a deja pris le parti des choses » (D : 60), ce qui ne Pempeche pas de 
resplendir : « Nouvelle accouchee" encore meurtrie, elle rayonne chaque fois qu'en ses textes, 
forme et vie se rencontrent et s'epaulent » (D : 60, je souligne). 
Le corps abject 
A Poppose de la gloire, les liquides corporels (en particulier les excrements et le sang 
menstruel) symbolisent generalement Pimpurete, comme s'ils eloignaient Phumain du divin et le 
ramenaient a son animalite. Pourtant, comme le soutient Julia Kristeva dans Pouvoirs de 
I'horreur (1980), Pabjection aurait pour fonction sociale de se substituer au sacre dans la 
litterature moderne, quoiqu'il s'agisse « d'une sublimation sans sacre. Dechue » (Kristeva, 1980 : 
34). La litterature de Pabject participerait egalement de la modernite litteraire en raison du 
99
 Lamy fait reference a Lajeune nee d'Helene Cixous. 
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brouillage des frontieres qu'elle implique, entre les « categories dichotomiques du Pur et de 
l'lmpur, de l'lnterdit et du Peche, de la Morale et del'Immoral» (Kristeva, 1980 : 23). Quelle 
place occupe l'abject dans la litterature d'idees ? Le Precis de decomposition de Cioran dit ceci : 
« Celui qui ne sent pas son corps ne sera jamais en mesure de concevoir une pensee vivante » 
(cite dans Glaudes et Louette, 1999 : 145). Ainsi, percevoir Pabjection serait partie integrante 
d'une pensee moderne. Force est de constater toutefois que l'essayiste litteraire se sert somme 
toute de 1'abjection d'une facon qui n'est pas nouvelle, c'est-a-dire pour critiquer une realite 
nuisible a son ideal et qui meriterait, par consequent, d'etre roulee dans la fange. Ordures, merde, 
maladies, cadavres fournissent des comparants concrets pour connoter pejorativement des 
concepts ou des phenomenes sinon trop abstraits. Ainsi, les metaphores de l'abject dans l'essai 
joueraient a priori la fonction d'affaiblir un pouvoir. II n'est done pas etonnant que cette strategic 
soit employee tant dans les textes ecrits par des hommes essayistes que chez ceux de leurs 
consceurs. La differentiation sexuelle que j 'ai observee concerne surtout l'objet du degout, si bien 
que mon constat rejoint ici celui de Lucie Joubert (1998) au sujet de Pemploi de l'ironie au 
feminin : ce n'est pas tant la maniere d'utiliser les figures qui differe entre ecrivains et ecrivaines, 
mais bien les cibles visees. 
Par exemple, Brossard identifie comme ennemi le patriarcat, qui souffrirait selon elle 
d'une « maladie qui le tend et qui le decompose » (LA : 25, je souligne). Quant a Bersianik, elle 
dessine le portrait qu'elle se fait du critique masculin en le disant « atteint de cecite verbale » 
(TD : 102). La maladie represente alors un autre mal, le sexisme, qui empecherait de voir et 
d'apprecier, en dehors des cliches, les ecritures au feminin. Theoret vise pour sa part la «langue 
religieuse » (87) comme une figure ennemie dont les restes sont encore humides : « Les debris ne 
sont pas sees. Le cadavre se decompose encore en depit de deux decennies qui ont marque la 
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reversibilite de ce discours » (ERD : 87). La metaphore du cadavre exprimerait la difficulty 
d'ecrire au sujet de l'amour, que certaines confondraient avec le devoir. 
Le sexisme n'est pas la cible de tous, loin s'en faut. Avec le rrieme type d'argument, 
Ouellette s'attaque plutot a Petat policier dans le systeme communiste : « Cela couvre la terre par 
multiplication comme des cellules cancereuses » (ENT: 90, l'italique est dans le texte). Jacob, 
elle, accuse la critique mediatique de chercher a voir dans les oeuvres les supposees nevroses de 
ceux qui les produisent: «la litterature, lorsqu'elle est mise en joue par la psychologie 
mediatique, est mise en demeure de livrer les moteurs inconscients de sa genese comme si elle 
etait atteinte d'une maladie a diagnostiquer dont les ceuvres seraient le symptome ou les 
eruptions » (BE : 45). Brault vise plutot Pinstitution universitaire, alors qull reflechit au destin de 
la these, comparee a un « formulaire » (PC: 242), qui, aussitot rempli, va mourir dans les 
rayons : « Quelle melancolie a parcourir dans une bibliotheque la section ou s'entassent ces ecrits 
cadaverises de naissance» (242). Vadeboncoeur rapproche quant a lui la representation 
cinematographique de la « violence directe, du sadisme » (EI: 66) et une maladie insidieuse, la 
malaria : « L'existence brute investit .Part, le parasite, le fait eclater, Paneantit. C'est tout a fait la 
malaria de Part » (EI: 66). Chamberland rejoint sur ce point Vadeboncoeur lorsqu'il s'oppose au 
« spectaculaire partout etale [...] pour nous detenir en otage. Pour nous dissuader de subvertir un 
reel capte par la simulation, devenue hyperrealite, cadavre design » (TN: 185, les italiques sont 
dans le texte). Bref, la maladie et la mort fournissent diverses representations de Pabject, autant 
d'images jugees aptes a exprimer le degout des essayistes. Au surplus, ce type de metaphores 
comporte une dimension politique, en mettant au jour la perception negative du sujet devant une 
realite etrangere a lui-meme, ainsi que le souligne Kristeva: « L'excrement et ses equivalents 
(pourriture, infection, maladie, cadavre, etc.) represente le danger venu de Pexterieur de 
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Pidentite : le moi menace par du non-moi, la societe menacee par son dehors, la vie par la mort » 
(1980 : 86). 
Toutefois, defequer ou vomir sont des gestes parfois representee pour signifier la 
delivrance. Les liquides corporels expulses de Porganisme correspondent alors a une norme 
sociale nuisible, si bien que, dans ces cas particuliers, les motifs de l'abject induisent un effet 
positif. Ouellette, par exemple, suggere «que nous vomissions l'homme, si c'est 9a Petre 
humain », car il se desole de la dissociation entre la morale et la politique dans les regimes 
totalitaires (ENT: 98). L'autorepresentation d'un ecrivain au comportement des plus humains 
peut en outre creer un sentiment de reciprocity avec les lecteurs, une sorte d'identification fondee 
sur la condition humaine universelle, comme l'a propose Bakhtine au sujet de la « figure du 
grand homme » rabelaisien100 : « profondement democrate, en rien oppose a la masse comme un 
etre exceptionnel d'une autre nature. [Le grand homme] est fait, au contraire, de la meme matiere 
universelle que les autres humains. II mange, boit, evacue, lance des pets, mais tout cela a une 
echelle grandiose » (Bakhtine, 1978 : 382). 
Brossard met par exemple en scene une ecrivaine vomissant sa propre muse, suggerant 
par la qu'une femme peut jouer tous les roles, celui d'inspiratrice, comme celui de 
creatrice : « Prendre des risques en dedans, avec le doigt dans la gorge pour faire vomir la muse 
endormie » (LA : 24). Lamy suggere de son cote que les femmes souhaitent se departir d'un 
« heritage vereux » (D : 83) lorsqu'elles questionnent un schema qui les place comme perdantes. 
La figure de Pecrivaine rejetterait alors les symboles du passe comme on se debarrasse d'un 
corps etranger : « la femme les evacue par Pecriture, les ejecte par la metaphore » (D : 83). Dans 
Retailles, les auteures proposent une image semblable, mais plus crue, celle d'une ecriture 
100
 Mais a la difference de l'homme rabelaisien, n'ayant, selon Bakhtine, « pas la moindre conception d'une vie 
interieure de l'individu » (1976 : 380), l'ecrivain contemporain s'expose comme une personne dont l'agir est en 
relation etroite avec une conscience. 
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diarrheique, qui coule par secousses et soulage le sujet feminin d'un trop long mal de ventre : 
« moi-je mes fesses/moi-je tabou [...] moi-je bloquee/'moi-je mal au ventre [...] moi-je lutte 
sexuelle [...] moi-je debloquable/moi-je diarrhee [...] moi-je ecriture/moi-je revolution » (R : 76, 
les italiques sont dans le texte). Provocateur, ce motif excrementiel ? Certes, quoique pas 
necessairement singulier aux productions contemporaines. En effet, comme l'a montre Gisele 
Mathieu-Castellani dans sa relecture de Montaigne, l'analogie entre l'ecriture et 1'excrement 
. apparait des les origines du genre essayistique en France. Ainsi, le pere des Essais laisserait lui 
aussi parler le corps pour mieux le laisser penser (1988 : 170). Selon elle, lorsque Montaigne 
compare ses ecrits a des «excrements d'un vieil esprit» (Montaigne cite dans Mathieu-
Castellani, 1988 : 199), il ne ferait pas que reprendre le topos de la modestie, il dessinerait un 
portrait du nouveau genre litteraire qu'il propose : «l'essai, comme Pexcrement, est un dechet de 
la production organique du corps, de la transformation qui s'accomplit naturellement dans le 
recyclage quotidien des matieres » (202). Cependant, les images excrementielles offertes par 
Montaigne tendent, toujours selon Mathieu-Castellani, a exprimer le desir de «transformer une 
matiere liquide en objet durci » (217). Ainsi, les signataires de Retailles s'eloignent quelque peu 
de Montaigne par la valorisation d'un flux plus liberateur, symbole d'une parole debloquee. 
Alors qu'elle identifie un tout autre objet « polluant», les menstrues, Kristeva postule 
que, dans ce cas, Pabject repose sur la croyance en I'interiorite de la difference des sexes : « Le 
sang menstruel [...] represente le danger venant de l'interieur de l'identite (sociale ou sexuelle); 
il menace le rapport entre les sexes dans un ensemble social et par interiorisation, l'identite de 
chaque sexe face a la difference sexuelle » (Kristeva, 1980 : 86). S'attaquant a ce tabou de la 
femme impure, Scott introduit dans un extrait fictif deux femmes, dont l'une est menstruee et 
pourtant desirable aux yeux de 1'autre : 
167 
Quand tes levres ont atteint le mont de Venus en forme de poire, tu as apercu sous les 
poils pubiens, la corde rose du tampon comme le ruban d'un cadeau. Sur l'oreiller, 
elle detournait la tete, la gene encore peut-etre. Tu as goute, elle s'est jetee vers 
Pavant, eclatant de lire (TD : 72-73). 
D'autres femmes, comme Bersianik (TD : 111), Cotnoir (TD : 157), Jacob (BE: 107) et Lamy 
(D : 23), referent egalement aux menstruations, tandis que du cote des hommes, on ne retrouve 
aucune allusion a cette realite, ni negative ni positive. Peut-etre ce silence illustre-t-il encore 
davantage le tabou entourant la question. En fait, seul Chamberland s'identifie a un motif lie aux 
menstruations, P uterus, mais Pecrivain valorise surtout le pouvoir feminin de procreer : «je me 
vois devenir un lieu d'accueil et de nourriture, un uterus, un sein » (TN: 123). Dans les autres 
ecrits masculins, le feminin se voit devalue par le biais des analogies impliquant des prostituees, 
qui figurent le corps feminin souille. Par exemple, si Belleau se montre empathique envers la 
danseuse nue, dans le texte liminaire de Surprendre les voix, cela ne Pempeche pas de comparer 
par la suite les langues a des prostituees, pour ridiculiser les «devots» de la langue 
francaise : « La verite, c'est que les langues sont des guidounes et non des reines » (SV: 118). Ou 
encore : « La langue francaise aussi est a tout le monde. C'est une guidoune que personne n'a 
reussi a maquer » (SV: 35). Ces metaphores reiterent un mepris seculaire envers la femme reduite 
a son corps et vue comme impure. 
Le corps souffrant 
Lorsqu'il n'est pas objet de degout ou de moquerie, le corps sert aussi a representer la 
souffrance. La douleur etant une experience des plus individuelle, il m'est apparu pertinent 
d'examiner si les motifs de la souffrance physique variaient selon le sexe de l'essayiste. Chez 
certains hommes, revocation du corps blesse sert a mettre en valeur le courage du sujet qui 
souffre, grandissant ce dernier. Pour Ouellette notamment, l'ecriture affligerait Pecrivain d'une 
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douleur comparable a une plaie ouverte : « De la meme facon que sous le choc d'une peur, d'une 
emotion qui penetre comme une lame de couteau, le corps reagit aussitot de mille facons. Ecrire, 
quand il s'agit d'un veritable engagement, d'une action sur sa propre vie, ne peut signifier que 
"vivre dangereusement" » {ENT: 53). Affronter la douleur apparait ici comme un risque et un 
acte de vaillance, veritable sacrifice de l'ecrivain qui s'investit dans son ceuvre. Redoutant 
davantage la periode qui suit la redaction d'un roman, Lalonde experimenterait chaque fois une 
sorte de lendemain de veille, dans son « corps maladroit de vivant abandonne, de vagabond 
fraichement dessoule » (MFT: 80). Apres les figures du guerrier et du soldat, Lalonde s'identifie 
ici a un modele masculin moins glorieux, mais dont la souffrance d'errant appellerait neanmoins 
la commiseration. 
Chez Brault, le champ lexical de la douleur sert a decrire des oeuvres qui bousculent sa 
conception du monde. Par contre, cette souffrance n'est pas decrite comme un mal inutile, car la 
blessure infligee par une ceuvre bouleversante vaudrait la peine d'etre supportee, meme que le 
sujet masculin en ressort grandi. Entre autres, dans « La voix minimale », Brault justifie son 
interpretation biographique de La Convention de Suzanne Lamy par l'agression qu'il aurait subie 
lui-meme a la lecture de ce recit: « Oui, j 'ai violente votre texte, je n'ai pu me resoudre a vous en 
exclure. Pourquoi ? Sans doute parce qu'il me flit et me reste une agression personnelle » {PC : 
106). C'est egalement ce que l'art de Roland Giguere inspirerait a Brault : «La vigueur et 
l'elegance de cette ceuvre picturale-poetique ne trompent pas : l'ceil, l'oreille, la main, le cceur, 
tout le corps, s'y brulent - s'y metamorphosent » {PC: 160). Dans cette description d'un corps 
dont la souffrance mene a une transformation profonde, le sexe n'est pas identifie. Chez Belleau, 
au contraire, les « parties » masculines sont davantage a l'avant-plan, si je puis dire, alors que le 
je de l'essayiste se dispute avec ses voix interieures : « Vous commencez toutes les deux a me les 
casser » {SV: 224). C'est bien sur sur un ton blagueur que l'essayiste s'exaspere, mais l'allusion 
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du locuteur a une souffrance masculine temoigne tout de meme de 1'identification explicite de 
l'enonciateur au corps masculin. Sur le meme ton, Lalonde se depeint aux prises avec un virus 
dont les symptomes paraissent amplifies : « J'avale mon cafe, plus amer que du jus de radis, et 
m'allonge pres du feu, mourant enveloppe dans ses frissons, la tete pleine de ouate, comme si 
j'etais deja embaume » (MFT: 127). Une vraie « grippe d'homme » ? 
Certaines femmes marquent autrement leur appartenance sexuelle, en evoquant des parties 
specifiques de leur corps : elles reprennent ainsi les canons culturels qui les assujettissent101. 
Lorsqu'il est question de souffrance physique, le ventre represente le lieu de la douleur au 
feminin. Entre autres exemples, Lamy debute son essai « De 1'elision a 1'apostrophe » avec le 
motif d'un abdomen douloureux : « Dans la melee des lettres perverties, eclatait la douleur qui 
/'avait prise au ventre, la rongeait» (D : 11, l'italique est dans le texte). Brossard, en plus 
d'evoquer le ventre « coupe en deux » par une « cicatrice » (LA : 20) - motif davantage present 
dans L 'Amer que dans La lettre aerienne - refere en outre au « sexe » feminin, celui qui s'inscrit 
dans l'ecriture. L'essayiste souligne au passage la souffrance subie par les femmes a travers 
l'histoire : « [La] relation [du sexe] a l'ecriture [...] souffle dans la montee du sang au cerveau (si 
ce sexe n'avait pas tant servi a reproduire dans le rose et la sueur, ce sexe, ce serf) » (LA : 22). 
Comme pour mettre un baume sur cette oppression fondee sur un critere biologique, l'ecrivaine 
ajoute toutefois que le sexe des femmes « depasse sa competence : il jouit » (22). 
Les essais au feminin exploitent en outre de multiples motifs signifiant un enfermement 
du corps des femmes. Durant les decennies 1970 et 1980, il existe justement un point sur lequel 
s'entendent des feministes de diverses allegeances : la necessite de denoncer le confinement des 
femmes dans l'espace prive. Ce discours revendicateur repose en partie sur la prise de conscience 
101
 Je veux dire que la culture identifie davantage les femmes a leurs specificites corporelles, les y ramenant sans 
cesse. 
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du conditionnement des femmes, depuis l'enfance jusqu'a 1'age adulte, quant au peu d'espace 
qu'elles devraierit occuper. Comme l'explique Colette Guillaumin, il n'existe pas de parite 
sexuelle dans la « fabrication corporelle qui a appris aux [hommes] la maitrise de l'espace et 
Fextension du corps vers l'exterieur, aux [femmes] le repli sur son propre espace corporel, 
l'evitement de la confrontation physique » (1992 : 132). Sans doute dans l'espoir de depasser 
cette « censure de soi » (Guillaumin, 1992 : 142) fallait-il d'abord la representer. Par exemple, 
dans la lignee du slogan « le prive est politique », populaire au milieu des annees 1970, Gagnon 
et Boucher soutiennent dans leur preface qu'elles persisteront a ecrire, peu importe la reception 
de leurs ceuvres, ne serait-ce que pour sortir de leur «prisons-tiroirs », de leurs « cuisines-
isoloirs » (R : 14). Quant a Brossard, elle affirme que le deploiement d'un imaginaire autour de ce 
que Rich appelle le continuum lesbien liberera les femmes de Pimmobilisme impose par une 
norme heterosexuelle : 
Le corps feminin, longtemps fige (saisi) dans la glace du systeme d'interpretation et 
de fantasmes que le sexe patriarcal n'a cesse de renouveler, traverse aujourd'hui, dans 
son rapprochement a d'autres corps de femmes, les dimensions inedites qui le rendent 
asarealite {LA : 61). 
Pour Theoret, le confinement ne serait pas inherent a l'heterosexualite, mais elle 
l'experimenterait tout de meme quand il est question d'ecrire au sujet de l'amour : « Le langage 
m'apparait piege au depart. Je me vois cernee en train d'ecrire l'amour. Intolerable posture » 
(ERD : 85). Chez les auteures de La Theorie, un dimanche, ce motif du corps piege revient sous 
diverses formes : dans l'expression «nos corps [...] etouffes » (Scott: 59), dans les motifs de 
«forceps» ou de «cervelles cerclees», qui renvoient a la feminisation des mots entre 
parentheses (Cotnoir : 149), ou encore par le biais des «clotures » ou «rideaux de fer» 
institutionnels, qui isoleraient les ceuvres de femmes (Bersianik : 49). 
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En ce qui a trait a la souffrance produite par le confinement, Jacob postule de son cote 
qu'il vaut mieux souffrir en avancant que de rester immobile dans un lieu qui etouffe. Qui a lu 
son ceuvre romanesque sait que l'ecrivaine met en scene un grand nombre de personnages 
feminins en fuite, dont le plus connu est Laura Laur. Bien que La bulle d'encre soit un essai, cette 
ceuvre ne fait pas exception a la valorisation de la fugue comme motif jacobien de liberie ; la fuite 
hors du carcan des habitudes y represente la souffrance liee au risque qu'encourerait tout lecteur : 
« Merae dechu, meme brule, meme dans la plus grande dereliction, la ou l'indifference elle-
meme exige et fatigue, le lecteur echappe a l'etat de catalepsie ou l'avaient plonge la repetition et 
la passion de l'habitude de n'en rien penser » {BE : 74, je souligne). Chamberland rejoint Jacob 
dans cette facon de mettre en scene un sujet qui se libere du joug des contraintes sociales. Par 
exemple, l'essayiste dit du sujet de la societe actuelle qu'il est « paralyse par la camisole de 
force » ou « confine, ligote, baillonne, maintenu en etat de suffocation » (77V: 106). Pourtant, 
malgre la souffrance, la « puissance d'amour » que l'individu irait chercher « au creux de [lui-
merae] » (106) lui procurerait la force necessaire pour echapper «a l'enfermement», grace a 
«1'entrain chercheur instrumente par la raison » (107). Meme si un homme essayiste peut 
exprimer un sentiment d'oppression physique, reste que les motifs d'enfermement sont plus 
frequents dans la prose essayistique des femmes. Sans doute est-ce le resultat d'une socialisation 
differenciee. 
Le corps jouissif 
Heureusement, le corps humain procure aussi des plaisirs que les essayistes transposent en 
metaphores, afin de lier au monde sensible leurs idees ou concepts favoris. Ceci etant dit, certains 
sont davantage enclins que d'autres a evoquer les plaisirs physiques pour discourir d'enjeux 
politiques et litteraires. Plus idealiste, Ouellette ne connote positivement que le corps 
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dematerialise, glorieux, et, par consequent, ses essais critiques (qui different sur ce point de sa 
poesie ou de son Journal denoue) ne contiennent pas d'images impliquant la jouissance physique, 
comme si la pensee exigeait la negation du corps. Quant a Vadeboncoeur, dont on connait l'anti-
materialisme depuis Les Deux Royaumes (1978), il impregne tout de meme son ecriture de motifs 
du corps jouissif, mais il la met au service d'une vision spiritualiste. Le texte « La pierre » 
l'illustre, car l'auteur y raconte une experience artistique valorisant le passage du materiel au 
spirituel. Artiste en herbe, Vadeboncoeur decrit le plaisir de la gravure, suscitant chez lui une 
« emotion » fondee sur l'espoir d'acceder a «l'autre » royaume : 
[Cela] permet certes, au point de rencontre du fer et du roc, un toucher non 
uniquement physique : une curieuse emotion, une sensibilite comme du toucher 
precisement, qui n'est surement pas que materielle, l'atteste a chaque seconde ; puis 
elle l'atteste de nouveau apres coup, quand on repasse dans le souvenir ce plaisir 
comportant - me croira-t-on ? - une infime trace extatique, presque rien, mais 
presque rien d'une chose sans prix {EI: 104, je souligne). 
Le toucher est relegue a un role instrumental, sorte de moyen d'acces a 1'inaccessible, le monde 
des Idees etant plus haut place sur l'echelle de valeurs de Vadeboncoeur. Le «caractere 
desincarne du sujet epistemologique masculin abstrait » (Butler, 2005 [1990] : 76) suppose en fait 
que les plaisirs physiques sont accessoires, d'un ordre inferieur a Pesprit. 
Les autres essayistes du corpus ne s'inscrivent pas dans cette voie idealisante, qui accorde 
peu ou prou de valeur aux plaisirs corporels. Chamberland se situe pour sa part dans une position 
mitoyenne, mi-idealiste, mi-materialiste. D'un cote, il dissocie la connaissance des sensations 
physiologiques : « Connaitre se distingue de vivre comme acte de retraction intense hors du 
mouvement jouirsouffrir , qu'en retour il intensifie. De sorte que connaitre forme avec/contre 
jouirsouffrir une polarite dynamique qui est proprement vivre » (TN: 67). D'un autre cote, s'il 
existe un «plaisir du texte » (Barthes dans TN: 12), Chamberland dit l'experimenter lorsqu'il 
Cette graphie respecte le texte original. 
173 
eprouve «le sentiment que de ne rien ecrire de necessaire, dans la forme la plus nette, la plus 
simple et la plus degagee possible » (77V: 12). Comme Chamberland, Theoret represente plus 
souvent la souffrance physique que le plaisir. Neanmoins, dans l'extrait Ceci n'est pas un lac, le 
personnage de l'adolescente raconte le plaisir qu'elle eprouve a decouvrir de nouveaux lieux, un 
« plaisir de la decouverte »{TD : 197). 
Les autres essayistes tendent a rapprocher davantage les idees des plaisirs sensuels ou 
erotiques. Entre autres moyens, plusieurs allusions a la nourriture et a la satisfaction qu'elle 
procure donnent lieu a des comparaisons avec des activites dites intellectuelles, comme la lecture 
et Pecriture. Dans La Bulle d'encre par exemple, Jacob juxtapose plusieurs types d'ecrits non 
legitimes, dont «les boites de cereales, les tubes de dentifrices » {BE: 57), ce qui confere une 
saveur quotidienne et universelle a la lecture. Lalonde transmet lui aussi l'idee de lier lecture et 
nourriture : « Je lis Heinrich, a petites bouchees rassasiantes, comme des pincees de noix, pour 
tromper ma faim de savoir et mon desir d'emerveillement » {MFT: 34). De meme, Brault associe 
savoir et saveur, comparaison cette fois justifiee par l'etymologie : 
II est interessant de noter a propos de la vieille sapience que le verbe sapere a elimine 
peu a peu le classique scire. Ce dernier verbe se specialisera dans la science alors que 
sapere se dedoublera en savoir et savourer, du gout au discernement, il y aura 
continuite. La sophia grecque ne separait pas, elle non plus, le sapide et le savant. 
Mais plus que dans sa filiation latine, elle mettait 1'accent sur les rapports etroits du 
savoir et de la saveur {PC : 224). 
En cherchant a etablir des liens entre la philosophie et la litterature, Brault suggere egalement que 
« saveur et savoir font sagesse de la poesie » {PC : 228). II met ainsi en valeur le plaisir de gouter 
grace a la similitude graphique et phonetique des mots « saveur », « savoir » et « sagesse ». 
Sur une note plus sensuelle, Lamy decrit le bavardage comme le rapport specifique des 
femmes aux mots et la racine du mot « bave » lui inspire quelques analogies fondees sur la 
103
 « La reverie sur les mots n'est ni futile ni trompeuse, pourvu qu'on ne lui confere pas le statut de preuve » (PC: 
224). 
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sensation d'etre rassasie. Entre autres, Lamy compare le plaisir de deconstruire la syntaxe a celui 
de cuisiner entre femmes : « Un mot lache et rattrape au vol. Je m'en saisis, tu le reprends, le 
petris en pate molle, le suces longuement avant de l'avaler » (D : 30). Les mots, dans cette 
analogie, paraissent malleables et delicieux, tels de la tire Sainte-Catherine, un bonbon qui, 
comme on sait, etait autrefois etire a la main par les femmes celibataires de vingt-cinq ans et plus, 
un chatiment reserve a celles qu'on appelait « vieilles filles ». 
Autres delices, les plaisirs sexuels inspirent egalement les essayistes lorsqu'ils 
transmettent l'intensite de leur rapport a la langue, a la lecture et a l'ecriture. Belleau suggere par 
exemple que « le plaisir d'un titre » (SV: 87) stimule l'essayiste, tout comme des « evenements 
culturels reels ou possibles » (87), car ils fournissent des « idees erotisees operant sur l'essayiste 
a la maniere de fantasmes. Elles reviennent, elles le hantent» (87). Lorsque Belleau se fait 
essayiste, le fantasme du corps offert lui inspire une comparaison avec un Montreal 
idealise : « Montreal est la, a mes pieds, mais je ne vois plus rien. Autrefois, les nuits de juin, 
j'allais vers lui comme vers un corps aime, un corps de reins, de poumons, de sang, un corps 
alangui, un corps amolli par l'attente » (SV: 19). Quoique ce corps, vivant mais passif, ne 
presente pas de signes indeniables du sexe feminin, la domination du scheme heterosexuel de ses 
ecrits (comme la fin du texte « La feuille de tremble », ou Belleau se presente en admirateur 
avoue de « baigneuses », SV: 31) nous autorise a penser qu'il fantasme, ici aussi, a propos d'un 
corps de femme. Sur un ton plus humoristique, Brault propose une image animaliere -
litteralement - pour traduire Paridite conceptuelle de l'essai philosophique L 'Etre et le neant de 
Sartre, qu'il aurait tente de lire alors qu'il avait dix-sept ans : « moi, je n'en mene pas large avec 
le Jean-Paul qui vous enfile les concepts, a croire que ce sont des lapines » (PC: 32). Corps 
alanguis, lapines enfilees a la chaine, la sexualite feminine, sous la plume des hommes, semble 
surtout etre synonyme de reception, de chair en attente. 
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On s'en doute, les ecrivaines ne voient pas «la chose » du meme ceil. Dans l'extrait « Le 
portique des noms propres », Bersianik suggere le motif du clitoris pour evoquer le plaisir au 
feminin. II s'agit en fait d'un nom donne a la Cariatide par Avertine : « - Moi je te nomme Clyto 
et tu vis de mon desir de vivre. Tu es Phypothese de ma naissance, mon desir de naitre. Ma 
terrestre au clitorivage heureux » (TD : 113, en gras dans le texte). Et dans la prose de Brossard, 
la metaphore du cunnilingus offert a l'amante represente un progres social: « sous ma bouche la 
raison du monde ruisselle » (LA : 121). Cyprine et « encre mouillee, luisante des sens exacerbes » 
(20) se confondent, ce qui confere au corps jouissif une grande legitimite. 
Apres autant d'exemples de sensualite ou l'objet desire est feminin, il convient de se 
demander si les corps masculins sont egalement representee comme objets de desir. Dans 
Retailles, on retrouve effectivement des femmes qui desirent des hommes. La « queue » (R : 45) 
s'avere une partie specifiquement designee par Boucher, qui la nomme de diverses epithetes alors 
qu'elle songe a son « cher Andre » : « Gout de queue, de quequette, de penis, de verge, de peau 
d'homme a toi, de tes mains, de mes mains sur toi. Ou juste dans tes cheveux » (R : 77). 
Empruntant un autre registre, Dupre represente un homme endormi a cote d'une femme qui 
s'interesse a ses « yeux voiles de peau errante, le noir si parfaitement noir, le noir affame » (TD : 
143). 
Lorsqu'elles ne sont pas qu'un produit de fantasmes, les idees impregnees de desirs 
erotiques resultent dans certains cas d'une experience personnelle que Ton souhaite transmettre 
dans le langage. Ce principe resume bien la demarche de Lamy, inspiree de l'entretien Les 
Parleuses : « Dans cette parole du quotidien qui fait place a l'anecdote, impregnee de toute la 
chaleur et de toute la chair de Pexperience, comment ne pas voir un moyen d'atteindre le lecteur, 
de facon autrement efficace que par des concepts froids et sees qui braquent et qui figent » (D : 
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49) ? Le bavardage serait une autre pratique qui procurerait tout autant le plaisir, celui de « se 
rouler dans les fourrees [d'une] parole angora » (D : 34). 
Pres de vingt ans apres la parution de l'essai D'elles, on retrouve dans Le Monde sur le 
flanc de la truite un rapport au langage tout aussi charnel, cette fois chez un homme, qui trouve 
pour sa part caution dans l'ceuvre de Giono : 
Giono m'a donne la permission d'ecrire, c'est-a-dire d'ecrire comme j 'en avais 
besoin, dense, serre, touffu, juteux, d'ecrire en incarnant, en dormant chair et sueur, 
sang et effluves d'haleines. La permission de tout dire, a condition que le corps y soit, 
et c'est 9a, la presence : le corps avec le dire (MFT: 23). 
Lalonde refere probablement ici a son ecriture romanesque, mais il est possible d'etendre cette 
reflexion a ses essais, qui s'attardent tout autant a representer le corps en train de jouir, comme 
lorsqu'il lit « pages contre peau » (113). 
Conclusion 
Tout bien considere, 1'analyse des diverses analogies et connotations situe les ecritures 
essayistiques a l'etude sur un large spectre d'affinites plus ou moins prononcees avec un genre 
sexuel. Aux extremites du spectre, Ouellette et Vadeboncceur reservent leurs connotations les 
plus positives pour le pole masculin, tandis que Brossard, Theoret, Boucher, Gagnon, Lamy et les 
signataires de La theorie, un dimanche, tendent au contraire a revaloriser le feminin en l'opposant 
au masculin. On peut done conclure que, pour ces hommes et ces femmes, le sexe social joue un 
role determinant dans le choix des analogies et connotations mettant en valeur leur propre genre. 
Particulierement, Retailles et Ecrire en notre temps se contredisent de maniere constante sur ce 
qui doit primer entre 1'unique ou le multiple, le vertical ou 1'horizontal, 1'esprit ou le corps. On 
m'objectera assurement que l'essai au masculin ne fait que promouvoir une axiologie 
« universelle », sans que les auteurs ressentent la necessite de se dire « homme ». Derriere le 
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paravent de Puniversalisme se cache pourtant une identification a la masculinite virile qui, se 
posant comme neutre, n'a pas a s'inscrire expressement dans le discours pour s'y deployer en 
symboles. Du cote des feministes, a la difference, l'explicitation de l'appartenance sexuelle est 
commune (necessaire ?) dans le contexte de la fin des annees 1970 jusqu'au debut de la decennie 
1980. Or, Paffirmation claire et nette de la subjectivite feminine impliquait souvent une inversion 
des connotations traditionnelles, ne serait-ce que pour retablir un certain equilibre. 
Face a la dialectique sexuee, la majprite des ceuvres suggerent neanmoins un ideal mixte, 
mais dont la mixture contient un peu plus d'elements situes du cote feminin de chacune des 
dyades. Malgre tout, la dissymetrie persiste, car le masculin est encore culturellement associe au 
neutre et le feminin au specifique. Seul Chamberland, tres equitable, combine a tous moments en 
un troisieme paradigme des notions habituellement contradictoires. Cette posture de l'entre-deux 
le mene, comme nous l'avons vu, a 1'invention de mots-valises ou a des detournements de 
symboles issus de la doctrine chretienne. Dans sa reactualisation d'un humanisme qui se veut 
plus englobant, Chamberland cree done un genre de l'entre-deux qui rappelle par ailleurs le 
discours theorique sur l'essai (Langlet, Mace). Sans chercher aussi ardemment l'equilibre, les 
autres essayistes, Belleau, Brault, Lalonde et Jacob, n'hesitent pas a traverser la frontiere virtuelle 
tracee par le binarisme, allant parfois du cote masculin, et, plus souvent, du cote feminin. 
Nous avons effectivement pu constater, dans la premiere partie du chapitre, que la 
majorite des essayistes apprecient les sememes de la multiplicite par rapport a ceux de Punicite. 
Assurement, Ouellette et Vadeboncoeur font bande a part dans leur glorification de PUn aux 
accents essentialistes et, disons-le, passeistes. Ceci etant dit, les autres ecrivains, aux ideaux 
materialistes, marxistes et/ou feministes, expriment - paradoxalement ? - le desir d'atteindre une 
forme de plenitude en tant que sujet, ce qui transparait dans les propositions comme le « grand 
univers » (Lalonde), « Punique chemin » (Chamberland) ou la femme « integrale » (Brossard). 
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Ce nouveau «tout» englobe cependant les particularites individuelles. Qui plus est, la valeur 
accordee a l'individu n'implique pas un detachement complet face au devenir collectif, seulement 
l'espece humaine et «l'entite-femme » (Dupre) doivent s'ouvrir pour accepter «la complexity de 
l'unite » (Boucher). Davantage sur leurs gardes quant a la reelle possibility de conserver une voix 
personnelle au sein de la collectivite, Theoret et Jacob expriment toutes deux la necessite de faire 
le deuil de l'absolu. Dans l'ensemble, on peut done dire que, dans un contexte d'ouverture a 
l'Autre, le rapport des essayistes a la dyade unique/multiple denote l'acceptation de la 
multiplicity, mais sans jamais porter aux nues la fragmentation du sujet individuel. 
La deuxieme partie du chapitre illustre quant a elle le pouvoir du langage courant, qui 
rend positive la verticalite et negative Phorizontalite. En phase avec une conception neo-
platonicienne de 1'esprit, Ouellette propose une isotopie de la verticalite, tandis que chez 
Vadeboncceur, la quete d'un art « superieur » se traduit par un champ semantique autour de la 
royaute. On retrouve egalement chez Belleau l'emploi du terme « hauteur », ce qui etonne certes 
davantage, car ce dernier se montre admiratif de la litterature carnavalesque. Si les deux premiers 
traduisent par leurs analogies un penchant pour le sacre, le troisieme ne ferait que communiquer 
une idee dans une terminologie convenue. Comme le souligne le sociologue Howard Becker, il 
existe en effet un risque a faire fi des associations ideologiques les plus communes, risque a ne 
pas sous-estimer : « Si vous negligez les connotations, votre expression ecrite sera en conflit avec 
elle-meme, la langue vehiculera une idee, les metaphores une autre et les lecteurs ne sauront pas 
tres bien ce que vous voulez dire» (2004 : 94). Malgre tout, globalement, la plupart des 
essayistes - Belleau y compris - , ne pronent pas l'elevation spirituelle. Au contraire, le 
mouvement de descente ou de plongee en soi, analogie inspiree de la theorie psychanalytique, 
s'inscrit dans presque tous les discours ; l'introspection semble done consideree comme la 
dynamique essentielle a toute recherche de verite. Les femmes se distinguent sur ce point par la 
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Constance de 1'element liquide au coeur de leurs representations de l'ecriture, vue comme un 
ecoulement liberateur. 
La troisieme partie, plus longue - par respect des multiples nuances observees dans les 
textes —, a revel e certains effets plus marques de la socialisation de genre. D'abord, Ouellette et 
Vadeboncoeur ont illustre leur nette preference pour 1'Esprit au detriment des corps, qu'ils 
glorifient seulement s'ils sont dematerialises. Toutefois, pour la majorite des essayistes, un 
equilibre entre le corps et l'esprit doit etre recherche et transmis par le langage. Et lorsqu'il n'est 
question que du corps dans sa forme la plus idealisee, il se metamorphose selon le sexe du 
locuteur et l'objet de son desir. Pour ce qui est du corps glorifie, il correspond le plus souvent a 
Pidentite sexuelle de l'essayiste qui l'inscrit dans son discours. D'abord, du cote des hommes, le 
guerrier et le chasseur (Lalonde) ou le corps du Christ (Ouellette) sont des representations d'une 
masculinite fondee sur un ideal traditionnel. Chamberland, par contre, deconstruit les stereotypes 
sexuels, en preferant s'identifier a l'Enfant, en denigrant du coup le pouvoir du predateur et du 
vieil homme. Signalons aussi que certaines femmes referent aux seins (Gagnon), au visage de la 
mere (Jacob) ou au sang menstruel (Cotnoir, Bersianik), mais la plupart d'entre elles sont peu 
precises dans leurs analogies corporelles ; elles evoquent le corps entier, dont la reappropriation 
serait benefique pour qui veut ecrire. En matiere d'abjection, la sexuation transparait surtout dans 
1'absence du motif du sang menstruel dans la prose des hommes. Or, en ce qui a trait a cette 
forme d'analogie, les silences en disent autant que les demonstrations assumees. Le motif 
excrementiel inspire cependant dans une meme mesure les auteurs des deux sexes, meme si les 
«compares» (titre peu enviable !) varient d'un auteur a l'autre. La representation de la 
souffrance differe au contraire selon une experience sexuee, la preuve que 1'experience du monde 
participe a la facon de l'ecrire. Pour la majorite des femmes essayistes, la douleur au ventre et le 
confinement du corps servent d'analogies de la souffrance. Les hommes, eux, se servent surtout 
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de revocation de la douleur sur un ton humoristique ou en montrant qu'ils l'ont vaincue. Serait-
ce parce que Ton accorde peu aux hommes le droit d'exprimer leur souffrance, de representer 
leurs faiblesses ? Lorsqu'il n'est pas douloureux, le corps metaphorise jouit des plaisirs 
gourmands et erotiques. Sur ce point, seul Ouellette ne se sert pas de la jouissance physique 
comme motif pour evoquer l'art ou Pecriture. Les autres hommes represented le plaisir de 
manger pour evoquer celui d'ecrire ou font reference a une sexualite fantasmee, qui equivaudrait 
au plaisir de lire. Toutefois, le corps feminin extatique, celui du sujet jouissant seul ou 
accompagne, se retrouve seulement dans la prose essayistique des femmes. J 
En derniere analyse, il ressort done que le principal motif de la differentiation sexuee de 
l'ecriture reside dans l'identification a un corps genre. Malgre cette identification, seules les 
femmes precisent le sexe du sujet que leurs representations concernent, tandis que les sujets mis 
en scene par les hommes sont a-genres, ils posent le masculin comme universel. Comme l'expose 
Butler, e'est la que reside tout le probleme de rasymetrie du genre: «la notion meme de 
personne, posee dans le langage comme un "sujet", est une construction masculiniste et une 
prerogative qui exclut effectivement la possibilite structurale et semantique d'un genre feminin » 
(2005 [1990] : 75). 
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Chapitre 5 -
Lejeu du genre inclassable. 
Etude de l'intergenericite en fonction du sexe 
Introduction et etat de la question 
Comme nous l'avons vu dans le premier chapitre consacre aux prolegomenes, la 
symbolique traditionnelle associe le reel et le corps au feminin, puis la fiction (done la capacite 
d'imagination) et l'esprit au paradigme masculin. Dans les textes essayistiques, peut-on 
departager ce qui est de l'ordre du corps ou de.l'esprit, du reel ou de la fiction ? Selon Pierre 
Glaudes et Jean-Francois Louette, Pimmixtion du sensuel dans l'intellectuel permettrait aux 
essayistes de la modernite, comme Roland Barthes, de seduire les lecteurs104 (1999 : 132). Or, si 
le discours de l'essayiste contemporain tend a vouloir rendre compte tant des phenomenes 
physiques que metaphysiques, peut-etre conviendrait-il davantage d'evaluer quel degre de 
fictionalisation et/ou de poeticite les essais atteignent, pour savoir quel langage est privilegie 
parmi les types conceptuel, fictif et lyrique. Cet examen permettrait de voir si les textes du corpus 
se conforment aux definitions usuelles du genre essayistique, ou s'ils y derogent, transgressant 
ses frontieres. 
Parce qu'elle est tributaire du rapport entretenu avec la tradition litteraire, la dynamique 
generique serait en outre un indice probant de la sexuation du discours, comme l'a deja demontre 
Louise Dupre en regard d'autres genres que l'essai (2003 : 131). Je privilegie done ici cette 
avenue qui me permet de juger si les hommes et les femmes pratiquent ou non l'essai de la meme 
104
 Les deux theoriciens ne peuvent neanmoins determiner comment le corps s'inscrit dans l'essai: « Par un souffle, 
par un rythme ? Une telle question conduit-elle ailleurs qu'a ces evidences ? » (1999 : 145) 
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maniere. Jusqu'ici, les chercheurs interesses par la question de la sexuation de l'intergenericite se 
sont servis de la conception derridienne de la «loi du genre » : « Tout texte participe d'un ou 
plusieurs genres, il n'y a pas de textes sans genre, il y a toujours du genre et des genres mais cette 
participation n'est jamais une appartenance » (Derrida, cite dans Cardonne-Arlyck, 2001 : 308). 
Phallogocentrique par definition, la «loi du genre » lie l'indecidable au feminin, alors que la Loi 
elle-meme renvoie au masculin (315). Cela ne veut pas dire, evidemment, que les individus se 
conforment au genre sexuel qui correspond a leur sexe social. Par exemple, pour Elisabeth 
Cardonne-Arlyck, les textes « composites » donnent raison a Derrida en montrant qu'il n'y a pas 
de reelle appartenance a un genre, ni litteraire ni sexuel, mais plutot une participation dans le 
sens d'une imitation imparfaite (315-316). Par ailleurs, selon Dominique Viart, le rapport de 
filiation des « essais-fictions » avec plusieurs autres genres litteraires reposerait a la fois sur la 
repetition et la differenciation, «dans l'engendrement, la generation, la genealogie, la 
degenerescence » (Derrida, cite dans Viart, 2001 : 339). Tel que nous l'avons vu, la philosophe 
Judith Butler s'inscrit egalement dans cette avenue theorique, car elle con9oit le genre sexuel en 
tant que performance et non comme une appartenance (2005 [1990]). 
En ce qui a trait aux genres litteraires, comment savoir si les essayistes operent ou non une 
forme de transgression ? II faut evidemment considerer les points de vue des theoriciens et des 
critiques, car, comme l'a souligne Jean-Marie Schaeffer, leurs discours jouent un role 
preponderant, voire arbitraire, quant a la classification des genres litteraires, « une construction 
metatextuelle qui trouve sa legitimation dans la strategie de savoir du poeticien et non pas dans 
une differenciation interne univoque de la litterature » (Schaeffer, 1989 : 75). Or, parmi tous les 
genres, l'essai serait celui qui depend le plus de l'attitude de la reception105. Les theoriciens 
Glaudes et Louette affirment en effet que les textes essayistiques ne sont « annexes a la litterature 
105
 Pour une analyse des definitions de l'essai litteraire, lire le chapitre 2. 
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que par l'effet d'un jugement de gout» (1999 : 23, je souligne). Sur quels criteres repose ce 
jugement ? Selon Irene Langlet, l'essai de langue francaise est le «prototype du genre 
inclassable », de «l'entre-deux genres » (Langlet, 2001 : 228), une forme qui provient d'une 
«tradition anti-methodique», institute «en pole de litterarite» (Langlet, 2001 : 267). Ce 
caractere anti-systemique repose sur le modele theorique d'Adorno et il represente bien la 
pratique de Montaigne, ainsi que celle de Paul Valery. Par contre, certaines voix laissent entendre 
que le probleme de la litterarite de l'essai exigerait de la critique d'accepter que l'essai 
d'aujourd'hui ne corresponde plus aux modeles d'hier. Guy Larroux (2002) suggere en particulier 
de faire le deuil d'une forme definie pour l'essai contemporain, apres avoir rappele que, depuis 
une cinquantaine d'annees, les essayistes proviennent de diverses disciplines (litterature, 
sociologie, psychanalyse, histoire, etc.). De meme, Pascal Riendeau soutient que se «liberer de 
l'ombre de Montaigne devient la seule option envisageable», etant donne le oaractere 
« inegalable, indepassable » de l'oeuvre du « maitre » (2005 : 91). Pour ce qui est de la tendance 
actuelle de l'essai a integrer une dimension fictionnelle, elle s'expliquerait, selon Marielle Mace 
(2001 : 320), par le statut precaire du genre : la litterarite « conditionnelle » de l'essai (Genette, 
[1979] 2004) Tinviterait a se laisser « contaminer » par d'autres genres dont le statut litteraire 
n'est pas remis en cause. Rene Audet constate aussi que le «processus d'hybridation [...] parait 
garant d'un renouvellement constant de la pratique » de l'essai au vingtieme siecle (Audet, 2005 : 
8). Est-ce a dire que la dynamique intergenerique serait devenue la norme dans le contexte de la 
«modernite106» ? En fait, selon Schaeffer, il ne faudrait pas «surestimer l'ampleur du 
phenomene» de la mouvance des genres, puisque la litterature «de divertissement», 
contrairement a la production destinee a un public restreint, propose encore et toujours des 
106
 Schaeffer utilise le concept de modernite lorsqu'il est question des genres litteraires, car le terme renverrait a un 
« cadre historique plus vaste » que la postmodernite (2001 : 12). 
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«identites generiques tres stables » (2001 : 16-17). II demeure done pertinent d'interpreter les 
textes hybrides comme un refus des conventions acceptees, refus neanmoins conditionne par la 
dynamique de ruptures propre a la litterature serieuse de culture occidentale (Schaeffer, 2001 : 
18). La sphere de production restreinte regroupe done des pratiques marginales du point de vue 
de la genericite. 
Au Quebec, depuis que les textualistes de La nouvelle barre dujour ont declare la « mort 
du genre », a la suite de Roland Barthes et de Maurice Blanchot en France, les frontieres 
generiques ont perdu leur (relative) etancheite : « desormais, les oppositions traditionnelles du 
reel et de rimaginaire, de la theorie et de la fiction ne suffisent plus a rendre compte de 
Yecriture, inscrite necessairement a l'interieur de cette ouverture » (En coll., 1987 : 11, Pitalique 
est dans le texte). Ici comme en France, les genres auraient neanmoins survecu aux diverses 
declarations de mort, en se metamorphosant. C'est ce qu'a observe Dominique Combe, pour qui 
Papologie du Texte appartient a une periode revolue : «Toute l'institution litteraire [...] 
temoigne de la vitalite et de l'actualite du principe des genres, dont on proclamait naguere la mort 
certaine (comme celle de la litterature et de l'art d'ailleurs) » (Combe, 2001 : 50). Dans le meme 
ordre d'idees, Janet Paterson discerne au sein des formes hybrides « un renouvellement du 
litteraire et non sa dissolution » (Paterson, 2001 : 86). Ajoutons que Pabolition de la frontiere 
entre le fictionnel et le factuel s'explique par des motivations qui depassent la question du 
litteraire, comme le remarque Schaeffer : 
Ce qui est destabilise ici ce n'est pas simplement un ensemble de contraintes de 
presentation narrative, mais le partage traditionnel entre le fictionnel et le factuel - un 
evenement qui me semble lie a la fois a un refus du cadre pragmatique specifique de 
la fiction, mais aussi et plus profondement peut-etre a une crise de la notion meme de 
verite(2001 : 16). 
107
 Cf. Le livre a venir, publie en 1959 (cite dans Mace, 2004 : 211-212). 
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Les dynamiques intergeneriques sont egalement vues, dans l'ouvrage Enjeux des genres 
dans les ecritures contemporaines, comme des demarches « sous-tendues par une recherche 
permettant d'arrimer le regime emotif au regime cognitif» (2001 : 359). Le contexte 
contemporain semble done favorable aux incertitudes generiques. Malgre tout, Pambigui'te de 
« l'essai-fiction » deplait en raison de son caractere ideologique explicite, qui ne correspond pas a 
l'idee (romantique, idealiste) que certains se font du litteraire. Par exemple, Robert Dion, Frances 
Fortier et Elisabeth Haghebaert decrivent « l'essai-fiction » de facon pejorative : « a mi-parcours 
entre ces deux poles, le genre en demeure indecidable, justifiant sa nouvelle designation : mixte 
oui, mais dans l'indecision et l'incertitude, dans un espace a baliser » (2001 : 357-358). Pourquoi 
faudrait-il « baliser » l'espace de la prose d'idees alors que les oeuvres de fiction sont louangees 
pour leur caractere composite et leurs innovations formelles ? Est-ce 1'ombre du «roman a 
these » , a la maniere Lionel Groulx, qui plane au-dessus de nos tetes, tel un anti-modele ancre 
dans la memoire collective du Quebec ? Si la litterarite d'un texte «tient a une attitude de 
reception » (Angenot, 1998 : 31), il semble done que la rencontre, en une meme oeuvre, du 
fictionnel et du theorique suscite encore et toujours des reticences. Lorsque cette rencontre 
suppose une propension du texte a defendre une ideologic, les reticences augmentent 
sensiblement. Sans doute que tous ne peuvent admettre la proposition d'Alain Viala : « Tout est 
argument, meme et surtout l'esthetique » (1999 : 191). 
Pour ce qui est de l'essai, plusieurs poeticiens, dont Glaudes et Louette, considerent la 
dimension polemique comme une caracteristique fondamentale du genre : «l'Essai n'admet 
guere qu'on le separe rigoureusement de formes agoniques comme la polemique, la satire, le 
pamphlet » (1999 : 115). La critique feministe, qui assume la part politique du litteraire, accepte 
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 Le « roman a these est souvent per?u comme la transposition incompletement incarnee d'un systeme theorique, 
fable ratee d'ideologue » (Mace, 2004 : 21). 
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egalement de voir dans les pratiques « marginales » de l'essai de nouvelles formes de litterarite. 
Par exemple, Louise Dupre accorde au metissage de la theorie et de la fiction une fonction 
novatrice : « La fiction-theorie ou la theorie-fiction auront ete, pour la textualite, des facons de se 
renouveler » (Dupre, 1989 : 229). Ce genre dynamique aurait conduit a la transformation par des 
femmes poetes, tantot du roman (Dupre, 2003: 131-132), tantot de lapoesie (Dupre, 2006 : 189). 
A ce constat, il faut ajouter que la theorie-fiction a egalement transforme la pratique de l'essai, 
car les principaux genres (essai, roman, poesie et theatre) s'y entremelent. C'est ce que constate 
Claudine Pdtvin, qui regroupe pour sa part les divers metissages generiques de la production des 
decennies 1970 et 1980 autour du genre de «l'utopie feministe » (2001 : 59). Cette forme 
plurivoque bouleverserait «la notion de recit» (59) et viserait a «transformer la memoire 
litteraire » (Potvin, 2001 : 63). En ce qui a trait au journal intime, un genre en peripheric de 
l'essai dit «litteraire », la pratique « subversive » de Nicole Brossard109 est interpretee par 
Barbara Havercroft (1996) comme un rejet de la poetique traditionnelle des ecritures intimes. 
Jusqu'ici, la plupart des ruptures s'observent done au sein des ceuvres feministes, en regard de la 
tradition litteraire patriarcale (Gould, 1992 ; Savona, 2004). Francois Dumont et Laurent Mailhot 
remarquent egalement que les oeuvres feministes/au feminin tendent a contourner les definitions 
orthodoxes de l'essai, entre autres au moyen de la fiction theorique (Dumont, 2001; Mailhot, 
2005). Toutefois, ces deux critiques hesitent a accorder a la subversion de l'essai une valeur 
litteraire et soulignent surtout son aspect marginal par rapport au reste de la production (ce qui 
sous-entend : celle des hommes). Pourtant, il est sans doute possible de trouver des essayistes 
Sur la pratique subversive des genres dans l'ecriture brossardienne, voir aussi Dupre (1989), Gould (1992), 
Potvin (2001), Paterson (2001), Santoro (2002), Savona (2004). 
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masculins enclins a remettre en cause les balises de l'essai , surtout que la dynamique generique 
se situe « dans le cadre de la pensee et de la culture postmoderne » (Potvin, 2001 : 70). Bref, si la 
problematique de la sexuation de l'ecriture concerne les deux sexes, elle a surtout ete analysee du 
cote des femmes. 
Esperant remedier a cette lacune, le present chapitre propose d'analyser un corpus mixte, 
compose de plusieurs essais parus durant le temps fort du textualisme et du feminisme au 
Quebec, soit a la fin de la decennie 1970 et au debut de la decennie 1980. II m'est done aise 
d'emettre d'emblee l'hypothese que l'ambigui'te generique y soit pratiquee. Toutefois, les essais 
n'ont pas ete choisis expressement pour leur caractere novateur ; ainsi, il se peut tout aussi bien 
que certains se montrent plus conservateurs sur le plan du genre litteraire. La panoplie des textes 
retenus (feminins/masculins ; subversifs/traditionnels) se veut representative du discours de type 
essayistique durant la periode 1977-1997. L'analyse vise aussi a rendre compte de ce que 
Schaeffer attribue a la pratique de toute communication litteraire, e'est-a-dire le principe de la 
mouvance des classes generiques : «1'alternative est rarement entre identite stricte et difference 
radicale; e'est plutot a l'interieur du spectre continu qui s'etend entre ces deux extremes qu'il 
faut situer la variabilite contextuelle des actes communicationnels » (1989 : 134, je souligne). On 
l'a vu, cette meme analogie du spectre continu illustre tout autant la conception des genres 
sexuels que je privilegie. Aussi utiliserai-je la proposition pragmatique111 de Schaeffer pour 
percevoir et exposer les nuances propres a la sexuation de l'intergenericite. Quels essais de mon 
corpus se conferment davantage aux modeles du genre de l'essai litteraire ? Lesquels le 
redefinissent ? Quels roles y jouent les incursions de la fiction et de la poesie ? Quelles 
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 Paul Chamberland, par exemple, co-signataire du premier tome de La mort du genre (1987), choisirait selon le 
critique Joel Pourbaix une « posture utopiste », formule que Potvin emprunte d'ailleurs a Pourbaix pour decrire 
l'ecriture de Brossard (2001 : 67). 
111
 Pour l'etude des genres litteraires, l'attitude pragmatique serait plus actuelle. Elle a succede aux attitudes 
normative, essentialiste et structuraliste (Mace, 2004 : 37). 
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motivations genrees peut-on rattacher a ces pratiques scripturaires ? Pour repondre a ces 
interrogations, plusieurs avenues seront empruntees. Avant de nous pencher sur la genericite au 
plan textuel, nous aborderons la question du peritexte112 et, plus particulierement, le nom du 
genre que les pages couvertures adressent aux destinataires. Seront ensuite examines les divers 
degres d'insertion du fictionnel et du poetique dans les essais du corpus, dans le but d'evaluer s'il 
existe des points de convergence en fonction du sexe des essayistes. 
Afficher ou non son genre 
Telle une invitation a la lecture, le peritexte et, plus largement, 1'ensemble du paratexte, 
fait partie de ce que Dominique Maingueneau designe comme la scene d 'enonciation generique, 
un lieu qui genererait des « attentes en matiere d'ethos » (1999 : 78 et 82). Pour ce qui concerne 
l'essai, ces attentes touchent a la legitimite meme de toute parution, car, on le sait, la litterarite du 
genre est sans cesse questionnee. Irene Langlet voit a ce titre le paratexte du recueil d'essais en 
tant qu'« armature qui se designe ostensiblement comme necessaire a l'existence de l'objet que le 
lecteur tient entre ses mains » (Langlet dans Dumont, 2003 : 261). L'autre problematique 
concernant le peritexte touche la variability des formes et des nominations que peut revetir le 
genre de l'essai en comparaison du roman, de la poesie ou du theatre. Si la plupart des 
denominations retenues par les essayistes de mon corpus - ainsi que par leur editeur respectif -
comprennent le terme « essai », quelques-unes temoignent du « flottement terminologique » 
(Potvin, 2001 : 60) observe dans le contexte de la modernite quebecoise, tous genres confondus. 
II faut cependant rappeler qu'un livre peut se voir associe a un genre par son auteur ou son 
editeur sans que la critique n'accepte d'integrer le texte au sein de la classe autoproclamee. La 
critique agirait alors, selon Schaeffer, comme une « police des lettres » qui refuse de laisser 
112
 Comme le veut le modele de Genette (2002 [1985]), le peritexte designe des elements situes autour du texte, dans 
l'espace du volume, comme le titre, le texte des pages couvertures et la preface. 
190 
n'importe quel livre troner sur les rayons de « sa bibliotheque ideale » (Schaeffer, 1989 : 77-78). 
Par contre, si Ton considere seulement le point de vue auctorial , le texte qui n'adhere pas aux 
regies traditionnelles d'un genre signale du coup le desir d'en repousser les limites, puisque 
« s'ecarter d'une convention de tradition revient a la modifier » (Schaeffer, 1989: 159). En 
somme, si les genres ne sont pas figes (les etiquettes generiques sont a fortiori arbitraires), la 
variabilite des textes incite a concevoir la genericite comme une dynamique. 
Le tableau de la page suivante resume ce que les divers peritextes designent; les cases 
laissees vides denotent 1'absence d'information concernant le genre litteraire. 
113
 Le regime auctorial renvoie a «la genericite comme element de production des oeuvres » (Schaeffer, 1989 : 149). 
II designe done principalement l'auteur et l'editeur. 
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Tableau 5. 
Nominations generiques d'apres le peritexte 
Date 
(ed. 
originate) 
1977 
1977 
1979 
1985 
1986 
1987 
1987 
1988 
1989 
1995 
1997 
1997 
Autewe-s 
Denise 
Boucher, 
Madeleine 
Gagnon 
Fernand 
Ouellette 
Suzanne 
Lamy 
Nicole 
Brossard 
Andre 
Belleau 
France 
Theoret 
Pierre 
Vadeboncoeur 
Collectif 
d'auteures 
Jacques 
Brault 
Paul 
Chamberland 
Robert 
Lalonde 
Suzanne 
Jacob 
Titre 
Retailles 
Ecrire en notre 
temps 
D'elles 
La lettre 
aerienne 
Surprendre les 
voix 
Entre raison et 
deraison 
Essais inactuels 
La theorie, un 
dimanche 
La poussiere du 
chem in 
Temoin nomade 
Le Monde sur le 
flanc de la truite 
La Bulled'encre 
Maison 
d'edition 
L'etincelle; 
Hexagone (Typo, 
1988) 
HMH 
Hexagone 
Remue-menage 
Boreal 
Les Herbes 
rouges 
Boreal 
Remue-menage 
Boreal 
Hexagone 
Boreal 
Boreal/PUM 
Page couverture 
« complaintes 
politiques »; 
« Essais/fiction » 
« essais » 
« Essais » 
« Carnets » 
« Notes sur Part de 
voir, de lire et 
d'ecrire » 
« essai» 
4e de couverture 
Typo : « poesie 
quotidienne »; 
«theorie », 
« poesie » 
«textes » > 
« essais » 
« essais » 
«theorie » 
« essais » 
« notes » 
« essai» 
D'emblee, on constate que cinq titres sont presented comme des recueils d'essais : Ecrire 
en notre temps de Fernand Ouellette, Surprendre les voix de Belleau, La poussiere du chemin de 
Brault, les Essais inactuels de Vadeboncoeur et Entre raison et deraison de France Theoret. Le 
seul livre sous-titre « essai » au singulier, La Bulle d 'encre de Suzanne Jacob, suppose une 
poetique qui differe du recueil, car le singulier annonce une plus grande continuite entre les 
diverses parties du livre, un plus grand dialogisme. La Bulle d'encre n'est done pas un « essai-
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collage » selon le model e de la collection « Papier colles » (Dumont, 1992 : 324), mais un essai 
inedit. 
Davantage ambigue quant a son genre, l'ceuvre Retailles emploie, en page couverture de 
la premiere edition parue chez PEtincelle114, un nom a deux volets : « complaintes politiques ». 
Le premier terme renvoie a un genre pratique entre autres par Jules Laforgue. La « complainte » 
emprunte a la chanson populaire et suppose un ton satirique qui viserait a affaiblir «la dignite de 
la loi » (Martin Perez, 2008). L'ajout du second terme, «politiques », renforce Pidee selon 
laquelle la poesie est ici empreinte d'une dimension ideologique et sociale, \eje se situant dans sa 
relation au monde, et en tant que sujet politique dont la voix est autant lyrique qu'agonique. Par 
contre, la complainte n'a pas connu une tres grande fortune Htteraire au Quebec. C'est peut-etre 
pour cette raison que la rendition de Retailles en 1988 dans la collection «Typo » remplace la 
nomination premiere par celle d'« essais/fiction ». L'ceuvre devient ainsi associee a l'essai, tandis 
qu'au depart elle supposait davantage Pintegration au genre lyrique. La seconde categorie illustre 
quant a elle la transformation du genre essayistique durant la periode qui separe les deux editions. 
L'incorporation par la critique institutionnelle de Phybridite generique comme critere de l'essai 
Htteraire contemporain aurait done influence cette invitation a une relecture de Retailles. 
En ce qui a trait au peritexte deTemoin nomade, le terme « carnets »invite a considerer le 
livre de Chamberland comme un plus proche cousin des Carnets de Valery que des Essais de 
Montaigne. Selon Jean Pierrot, les carnets menent a Pindetermination generique, car ils ne 
seraient « guere definissables que par leur caractere fragmentaire : a la lisiere entre la note 
morale, la confidence personnelle, la notation de journal intime, le poeme en prose ou le texte 
plus ou moins versifie » (Pierrot, 2001 : 235). Plusieurs genres seraient ainsi a Phonneur dans les 
114
 Puisque toutes mes notes de lectures sur Retailles ont ete faites avec en main Tedition de 1977, notez que la 
pagination renvoie a la publication originale. 
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carnets, tant essayistiques que lyriques. Referant aussi au camet, de meme qu'au cahier 
d'ecrivain, le Monde sur leflanc de la truite de Robert Lalonde se presente comme un ensemble 
de « notes ». Ce dernier terme, annonce en page couverture, serait inspire de La Rose d'or. Notes 
sur I'art d'ecrire de Constantin de Paoutovski {MFT: 111). On constate que le titre de Lalonde, 
« Notes sur Part de voir, de lire et d'ecrire », y ajoute les actes du voir et du lire, annoncant deux 
dimensions fondamentales du Monde sur leflanc de la truite : la description de l'environnement 
spatial et l'intertextualite. Quel est l'ethos prealable115 de ce type d'ecrits ? En ce qui a trait au 
genre du « cahier », auquel le terme « notes » refere implicitement, il miserait sur une image de 
soi evoquant la modestie et la sincerite (Glaudes et Louette, 1999 : 17). Le cahier suppose 
egalement le caractere inacheve ou spontane d'un texte, sans veritable statut litteraire, souvent 
recu en marge de la production poetique ou romanesque de l'ecrivain. Genre connexe, le carnet 
aurait un statut tout aussi peu enviable, du moins si l'on en juge d'apres la definition de Giono, 
citee par Lalonde : « A notre epoque, les ecrivains ne se contentent pas d'ecrire, mais passent une 
bonne partie de leur temps a expliquer ex cathedra ce qu'ils sont en train de faire... [...] On 
publie des carnets de notes mais pas d'ceuvre. C'est le triomphe du voyeur... De la l'ennui. » 
(Giono dans MFT: 147) Par le biais de cette citation, Lalonde semble s'excuser du narcissisme 
inherent au type d'ecrit qu'il propose a ses lecteurs, un travers qui serait attenue, toujours selon 
Giono, par «l'ame » que donne l'ecrivain a ses carnets, s'il accepte « d'etre subjectif» {MFT: 
147). 
Les trois autres etiquettes peritextuelles omettent de signaler le genre duquel participent 
les oeuvres : la litterature moderne exprimerait ainsi un desir d'echapper a la « pression » des 
formes fixees par la tradition (Mace, 2004 : 18). En particulier, D 'elles de Suzanne Lamy n'offre 
115
 Quant le locuteur n'est pas mis en presence physique avec ses destinataires - et c'est souvent le cas pour 
Penonciateur du texte ecrit - , les pages couvertures peuvent servir d'ethos prealable, tout comme la reputation de 
l'auteur ou son statut dans la sphere litteraire (Amossy, 1999 : 19). 
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aucune precision sur le nom du genre. De meme, les descriptions donnees en quatrieme de 
couverture du collectif La theorie, un dimanche et de La lettre aerienne de Brossard 
renseignent peu, car elles emploient un lexique tres general: «theorie », « livre », «texte ». Au-
dela de l'influence de la nouvelle poetique textualiste justifiant ce flou generique, cela a pour 
effet d'attenuer, voire de dejouer, des attentes faconnees par l'essai traditionnel. 
Tout compte fait, les peritextes des oeuvres etudiees revelent d'entree de jeu une 
dimension sexuee de Pintergenericite. Deux femmes choisissent une nomination plus 
traditionnelle (Jacob et Theoret), tandis que la majorite des autres oeuvres aufeminin ont recours 
a un nom different du terme « essai », soit plus precis (essai-fiction), soit plus general (theorie, 
livre, texte). Du cote des hommes, les genres sont explicitement nommes et lies directement, de 
pres ou de loin, a la vaste categorie de l'essai: recueils d'essais, cahiers ou carnets. En outre, la 
majorite des oeuvres signees par des hommes sont integrees dans des collections reconnues par 
1'institution litteraire quebecoise, comme « Papiers colles » chez Boreal et « Constantes » chez 
l'Hexagone. Supposant l'obeissance a quelques criteres preetablis, dont le respect des principales 
conventions du genre, Pintegration a une collection limite-t-elle le phenomene d'hybridation dans 
ces oeuvres ? 
116
 Les textes de ce recueil sont signes par Louky Bersianik, Nicole Brossard, Louise Cotnoir, Louise Dupre, Gail 
Scott et France Theoret. 
195 
Essai «fictionalise » 
« I prefer, where truth is important, to write fiction. » 
Virginia Woolf, The Pargiters 
« [II] est bon de penser aussi par fable » 
Ernst Bloch, Traces117 
La plupart des modeles theoriques qui concernent 1'essai posent une frontiere entre les 
discours de realite et les discours fictionnels. Le lieu et la porosite de cette frontiere varie 
sensiblement d'un modele a l'autre, si bien que, pour plus de clarte, j 'ai choisi de regrouper les 
diverses propositions theoriques en fonction des dynamiques observees : l'exclusion, l'inclusion 
et 1'indecision. 
Le genre exclu 
Le refus d'accorder a 1'essai le statut de texte litteraire repose en partie sur le premier type 
1 1 0 
de rapport. Par exemple, dans Logique des genres litteraires , Kate Hamburger oppose 
litterature et realite (1986 : 29) et conclut qu'un « essai ne peut entrer dans le systeme de la 
litterature » (1986 : 215). D'autres nuancent un peu cette position categorique, en dissociant 
l'essai de la fiction, mais sans l'exclure nommement du champ litteraire. Ainsi, comme le veut la 
tradition anglophone, Schaeffer integre l'essai a l'ensemble des « genres nonjictifs » (1989 : 115, 
je souligne), avec des formes connexes, «la confession, le traite, le compte rendu, le temoignage, 
etc. » (115). Derriere l'hesitation a reconnaitre l'apport du mode narratif a l'essai, il faudrait 
egalement voir, selon Audet (2005), la pretention au « serieux » de la demarche essayiste. Ce 
malaise devant «la fable » ou «la romance »traduirait la peur d'etre ridiculise, « comme si le 
117
 Bloch cite dans Audet (2005 : 122). 
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 Le livre de Hamburger a d'abord paru en allemand en 1957, sous le titre Die Logik der Dichtung. 
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recit ne pouvait cohabiter avec la reflexion, comme si (osons la formule) l'anecdotique et le futile 
recit etaient incompatibles avec la cerebrale pensee, lourde du serieux de ses considerations » 
(2005 : 122). Quoique caricaturale, cette remarque explique en partie pourquoi la relation de 
l'essai a la fiction s'avere souvent problematique : entre le trop fictionnel pour etre rationnel et le 
pas asset pour etre seduisant, le genre cherche son ideal. 
La fiction utile 
Le second type de rapport suppose Pintegration de la fiction dans l'essai. Par exemple, 
bien que Glaudes et Louette definissent ce genre comme une « prose non fictionnelle a visee 
argumentative » (1999: 7), ils constatent neanmoins que l'essai est parfois «gagne par un 
processus de fictionalisation » (31). Meme vue sous un jour plus positif, la fiction n'en est pas 
moins reduite ici a sa fonction argumentative, la fictionalisation constiruant une forme de 
seduction efficace au service d'une quete existentielle, portee par une « voix qui exprime la verite 
cachee d'urie societe » (Glaudes et Louette, 1999 : 142). Cette conception du role argumentatif de 
la fiction dans l'essai reposerait sur Ya priori que les discours fictionnels ne sont pas en soi 
argumentatifs, contrairement aux discours essayistiques. Pourtant, n'y a-t-il pas aussi une part de 
rhetorique dans les textes dits « de fiction » ? Plusieurs chercheurs le soutiennent, a commencer 
par Dominique Combe, qui voit le fictionnel comme un «instrument heuristique, aucunement 
incompatible avec l'exigence de "verite" et de "realite" » (1996 : 55). Kristiane Zappel maintient 
elle aussi l'idee que la fiction est productrice d'un savoir « qui specifie le rapport du sujet 
ecrivant a son monde » (Zappel, 1986-1987 : 335). Cette relation n'est pas sans rappeler une 
caracteristique fondamentale de l'essai, c'est-a-dire le rapport entre le Soi et le monde, comme 
nous l'avons vu. Par contre, selon Zappel, le sujet qui produit une fiction ne s'affirme jamais 
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comme « Pinstance de l'enonciation » (344)119. Bref, le texte fictif ne manifeste qu'implicitement 
la presence de l'instance auctoriale, mais cela ne doit pas pour autant tromper le lecteur sur la 
part doxologique de toute fiction : «[le] detachement n'est qu'un leurre formel, car le sujet 
producteur intervient aussi par ses jugements » (Zappel, 1986-1987 : 344). 
Si Ton considere l'integration de la fiction a l'essai, alors la dimension rhetorique devient 
plus explicite. Pour decrire le role du fictif dans l'essai sartrien, Gilles Philippe rappelle le 
scheme admis voulant que la fiction augmente l'effet de verite : «Telle est la version 
postmoderne et negative d'un topos romantique et positif: rien n'est plus vrai que le discours de 
fiction, parce qu'il pretend a une verite soit exemplaire, soit generalisable, soit metaphysique » 
(2002 : 65). Toujours selon ce lieu commun, l'exemple fictif serait preferable a Pexemple factuel, 
et la parabole « plus convaincante que l'exemple historique » (75). Philippe met du coup en 
lumiere l'efficacite de la fiction, qui attirerait la sympathie du destinataire en lui assurant « un 
dire » (2002 : 82, Pitalique est dans le texte). 
D'autres recherches en rhetorique ont egalement mene au constat de l'usage de la fiction a 
titre d'argument, et ce, des le corpus antique. Selon Emmanuelle Danblon, l'utilisation de 
l'exemple fictif et de la narration chez Aristote doit etre vue comme une fa9on de « depasser 
l'opposition du singulier et de l'universel » (Danblon, 2008: 10). Le paradeigma, concept 
aristotelicien, est defini par Danblon comme un«enchassement de narration dans 
1'argumentation » et aurait « pour particularite de n'etre ni la simple occurrence d'un evenement 
isole, ni une regie generate qui subsumerait un ensemble de faits » (10). Jean-Michel Adam 
soutient egalement que le philosophe grec accorde un role essentiel aux exemples fictifs, tel qu'il 
l'enonce dans le Livre II de la Rhetorique : «II faut, quand on a pas d'enthymemes, se servir 
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 Rappelons que le discours de Zappel precede de peu 1'entree en force de la subjectivite dans la fiction par des 
formes hybrides, comme l'autofiction ou la biofiction. 
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d'exemples comme demonstration (car ils entrainent la conviction) » (Aristote cite dans Adam, 
2008 : 20). Cela dit, bien que les exemples fictifs secondent les temoignages, la rhetorique 
classique indiquerait une preference quant a la structure de 1'argumentation : la fiction doit etre 
placee apres l'enonce enthymematique (20), lui demeurant subordonnee. La reside en partie la 
distinction entre les rhetoriques ancienne et moderne, puisque cette derniere affiche son attrait 
pour l'exemple fictif. Cela coincide avec un effacement de Penfhymeme. La critique 
heideggerienne de la Raison offrirait une explication a la preseance du narratif Comme 
l'explique Sophie Klimis, le rejet d'Heidegger se fonde sur une « critique [...] - voire une mise 
en accusation - de la rationalite argumentative: synonyme d'imperialisme occidental, 
d'essentialisation/reification, d'unification/uniformisation [...] d'oubli de l'etre, de devaluation 
dans l'ontique/inauthentique » (2008 : 192). Le rejet de l'Unique au profit du Multiple, dans le 
paradigme de la moderaite (Jardine, 1991), impliquerait done une devaluation de l'enthymeme en 
tant qu'enonce universel anhistorique et cardinal, valorisant et legitimant du coup le recours a la 
fiction, generalement plus incarnee, moins conceptuelle. 
Ce postulat de superiorite de l'exemple fictif sur le discours litteral renverrait a la part 
feminine de l'etre, selon l'essayiste quebecois Jean Larose : « L'eloquence de fiction, souverain 
risque, parle au cceur plus directement, plus follement, plus femininement» (cite dans Audet, 
2001 : 145, je souligne). Voila done que sont creees de nouvelles dyades, contraires aux 
attributions traditionnelles : essai/masculin, fiction/feminin. Certes, si Ton associe le logos au 
masculin et l'affect au feminin, alors l'homme qui argumente par la fiction se « feminiserait ». 
De meme, la femme qui reflechit, au lieu d'utiliser son imagination, est percue comme etant plus 
« masculine », du moins selon l'apologie d'une certaine vision passeiste de la femme, que resume 
bien ce commentaire de Kierkegaard, penseur du XIXe siecle : «1'imagination, pour l'homme 
faculte composante, est pour la femme la faculte totale. Elle ne doit pas tendre a l'infini par la 
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voie laborieuse de la pensee ; la femme n'est pas nee pour cet effort; elle doit y parvenir par les 
voies faciles de rimagination et du coeur» (cite dans Collin et al, 2000 : 537). Dans cette 
conception paternaliste de la femme, les facultes de la raison et de l'imagination ne semblent pas 
pouvoir cohabiter en un meme esprit, surtout s'il est feminin. 
L 'entre-deux 
Le troisieme type de rapport entre essai et fiction repose sur le statut ambigu du je de 
l'essayiste, tantot sujet autobiographique, tantot produit de l'ecriture. Pascal Riendeau resume 
ainsi l'hesitation du discours des poeticiens devant la nature de ce sujet : «l'essai met en scene 
un "je" textuel dont le statut n'est pas toujours clair: referentiel pour certains, strictement 
fictionnel pour d'autres, il joue dans un theatre ambivalent » (2005 : 93). Si, pour Jean-Marcel 
Paquette, \eje de l'essayiste serait non metaphorique, pour Riendeau, ceje se situerait plutot dans 
un entre-deux, ni fictif ni reel, obeissant a une sorte de « simultaneite contradictoire » (2005 : 94, 
l'italique est dans le texte). Riendeau suggere done de voir dans l'essai une « fiction de soi », 
produite par «un sujet ecrivant (un personnage, un enonciateur) fictif a l'interieur d'un texte qui 
ne Test pas et un espace de creation ludique entre le sujet fictif du texte et l'auteur comme 
(im)possible referent hors textuel » (2005 : 94). Voila en effet un statut ambigu ! L'hesitation 
entre essai et fiction se manifesterait alors dans les textes par la presence d'anecdotes 
autofictives, mettant « en suspens la pensee de l'essai » (Riendeau, 2004 : 284), ce qui trahirait 
un desir de « contester » le genre ou de « l'ebranler - de l'interieur » (284). De plus, comme 
l'avait soutenu avant lui Andre Belleau, Riendeau y voit l'effet d'une influence mutuelle du 
roman et de l'essai (2004 : 260). Quelques elements distingueraient toutefois les deux genres, 
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 Les quatre textes essayistiques analyses par Riendeau dans «Incursions et inflexions du narratif dans l'essai » 
(2004) ont parus entre 1996 et 1998, et sont signes par des essayistes qui ne pratiquent pas l'essai comme genre de 
predilection : Jacques Brault, Roland Bourneuf, Suzanne Jacob et Pierre Yergeau (258). 
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dont le fait que l'essai ne presente ni intrigue suivie ni continuity dans l'existence des 
personnages (261). Autre difference notable, l'essai « repose[rait] sur une assertion serieuse et 
non feinte comme le fait la fiction » (261). Par consequent, seuls les cas ambigus presenteraient 
des prises de position qui ne sont pas reelles (c'est-a-dire directement associees a l'auteur 
empirique), exigeant alors l'usage du terme « narrateur » ou « narrateur-essayiste » (262). 
L'essayiste, comme le voit Belleau, c'est-a-dire en « artiste de la narrativite des idees » 
(SV: 86), n'aurait pas les memes objectifs que le romancier. Selon Rene Audet, qui interroge 
egalement ce rapprochement entre essai et roman, l'autorite de l'enonciateur influencerait le 
deroulement du texte essayistique en fonction d'une pensee qui dirige l'organisation du recit. La 
« narrativite de l'essai » ne serait done pas tant « un exercice de mise en intrigue » (Audet, 2004 : 
129) qu'une « mise en valeur de l'evenement, de la rencontre des idees (percues comme des 
actants au sein d'un conflit), sous le regard singulier d'un meneur de jeu » (130). Par consequent, 
si l'essayiste accepte de ne plus mener le jeu, tel un romancier qui confie au lecteur 
1'interpretation de sa fiction, alors la signification du recit integre a l'essai peut varier et la 
confusion s'installera peu a peu. Bref, la presence de narration ne conduit pas necessairement a 
l'envahissement du romanesque, mais il faut quand meme y voir la possibility d'une dynamique 
generique entre essai et roman. 
Pour mieux degager les degres de fictionalisation que les textes du corpus atteignent, il 
n'est pas inutile non plus de rappeler la classification que suggere Rene Audet dans « La fiction a 
l'essai » (2001). Trois types d'integration du fictionnel dans la prose essayistique y sont 
identifies. Premierement, Pinsertion de metaphores et de fictions illustratives dans un discours dit 
reel constitue la forme de presence minimale de la fiction dans l'essai (Audet, 2001 : 140). Ces 
« bribes fictionnelles » ne remettraient pas en cause le statut non metaphorique du genre, meme si 
les idees ainsi avancees seraient marquees « du sceau de l'incertitude » (Audet, 2001 : 140). 
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Notamment, le «debrayage enonciatif» provoque par l'insertion d'un narrateur autre que 
Pauteure conduit a une contamination qui pourrait, dans le cas ou les exemples se multiplient, 
deconcerter les destinataires au point de les amener a douter de 1'ensemble des enonces (Audet, 
2001 : 141). En general, toutefois, l'essai « s'accommode[rait] assez bien de 1'illustration, fiction 
convoquee au cceur meme de 1'argumentation» (Audet, 2001 : 143). Le deuxieme niveau 
d'integration observe par Audet concerne le phenomene de la parution en recueil. La forme 
composite de certains recueils engendrerait une cohabitation du fictif et du reel, par la 
juxtaposition d'essais brefs a des nouvelles ou a des extraits de romans (Audet, 2001 : 144). Le 
troisieme et dernier niveau d'integration correspond a un « envahissement » par Penchevetrement 
des formes argumentatives et narratives, produisant une « dynamique generique » (Audet, 2001 : 
147). Poussee a son paroxysme, cette mouvance du genre rendrait ardue toute entreprise de 
classification. Audet choisit, a titre d'exemple, les Chroniques de Bustos Domecq de Borges et 
Casares, ou des personnages inventes emettent des discours serieux sur des objets fictifs mais 
presentes comme reels (151). 
Fiction a frequences variables 
La plupart des ceuvres de mon corpus ne tendent pas a une reelle confusion, voire a la 
supercherie litteraire ; elles se situeraient surtout entre une presence infime de fiction jusqu'a une 
forte hesitation entre essai et fiction. II me sera done possible de degager un spectre de pratiques 
allant de Pintegration minimale jusqu'a la cohabitation maximale, ce qui m'amenera ensuite a 
determiner s'il existe bel et bien un usage sexue de la dynamique generique, meme quand les 
ceuvres demeurent a Pinterieur des limites du genre de l'essai. Voici les principales expressions 
de la fiction que j 'ai rencontrees, ordonnees selon une gradation ascendante, e'est-a-dire du 
moins au plus fictif: 
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1) la narration au passe d'un fait veridique 
2) le recit autobiographique 
3) l'anecdote fictive dont la fonction illustrative est explicite 
4) la satire de l'opposant 
5) la creation de personnages qui dialoguent avec leje de l'essayiste 
6) la lettre fictive 
7) lebref recit d'anticipation negative (oudystopie) 
8) l'autorepresentation de l'essayiste en figure de marcheur ou d'explorateur 
9) le long recit qui precede ou remplace renthymeme 
10) la confusion entre Pauteure empirique, leje du texte et un personnage fictif 
Ces manifestations illustrent comment les textes essayistiques recelent une panoplie de 
strategies empruntant au recit fictif, notamment sa temporalite narrative et ses figures (ou 
personnages). 
Trois grandes categories d'insertion du fictionnel et/ou du narratif chapeautent les dix 
formes precises citees plus haut. Specifions tout de suite que ces regroupements peuvent etre 
combines : 1) les exemples fictionnels; 2) la narration autobiographique ; 3) la contestation, par 
l'autofiction, de la frontiere entre le reel et le fictionnel. 
Les exemples fictionnels 
L'invention de personnages ecrivain-e-s ainsi que l'analogie employee pour decrire 
l'adversaire sont les procedes fictionnels les plus souvent rencontres. Entre autres, plusieurs 
histoires breves contiennent des personnages d'ecrivains (souvent celebres et morts) qui discutent 
avec le je de l'essayiste. II s'agit d'une illustration impliquant l'autofiction, car bien que la 
situation racontee soit fictive, leje mis en scene demeure assimilable au signataire du texte. Cette 
strategic permet le plus souvent d'introduire la reference a un auteur legitime sur une note moins 
serieuse que celle du traite, en tous cas d'une facon plus incarnee. L'insertion de dialogues, au 
ton familier, fait revivre de grands ecrivains, produisant une atmosphere de convivialite. De fait, 
les lectures et autres references culturelles ne sont plus seulement integrees dans le discours ideel, 
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elles sont rapportees par un personnage narrateur. Les essayistes qui usent le plus souvent de 
cette forme de fiction sont des hommes, Jacques Brault et Robert Lalonde, mais on retrouve 
aussi, dans La Bulle d'encre de Suzanne Jacob, un dialogue fictif de plusieurs pages entre la 
figure de Pecrivaine et celle du peintre Romus {BE: 82-88). Brault fait quant a lui revivre 
Apollinaire, pour engager une conversation avec un de ses ecrivains preferes {PC: 82-83). En 
fait, Brault se dit aux prises avec un poete qui veut lui expliquer la signification de ses poemes : 
« Tu n'y comprends rien. Laisse-moi t'expliquer » (83). « Non. Sois gentil. Va et ferme la porte » 
(83), repond celui qui souhaite interpreter quelques vers epars, tires d'Alcools. Le personnage de 
« Guillaume » presente ainsi de maniere accrocheuse et familiere une lecture tres personnelle de 
1'cEuvre. Dans << Petite suite emilienne », Brault se fictionalise davantage, car l'essayiste se 
represente transportant la depouille d'Emily Dickinson : « Par l'imagination je me retrouve au 
chemin du cimetiere, portant un cercueil leger» {PC: 120). Le passage fictif introduit 
1'interpretation des vers, sans qu'il y ait de reelle confusion entre la realite et l'imagination du 
locuteur. Brault renouvelle ainsi Fart du commentaire, car la representation de la marche funebre 
ajoute une note dramatique a ce qu'il qualifie lui-meme de « reverie textuelle »{PC : 122). 
Dans Le monde sur leflanc de la truite, Lalonde interpelle egalement quelques auteurs sur 
le mode de la reverie meditative racontee aux lecteurs. Vu la somme d'intertextes que le livre de 
Lalonde contient, sans doute fallait-il varier un peu la maniere de les introduire. Annie Dillard 
{MFT: 21), Colette (83), Jean-Jacques Rousseau (30) et Gustave Flaubert (138-143) repondent a 
l'essayiste par le biais de citations tres a propos. Dans certains cas, Lalonde invente des dialogues 
avec ses ecrivains fetiches, transformes pour l'occasion en personnages. A preuve ce passage ou, 
fantasmant, l'essayiste s'imagine en compagnie de Flaubert: «Nous rions, Gustave et moi. La 
grosse moustache de mon ami trempe dans le cafe, ses enormes yeux de poisson vif brillent au-
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dessus de la tasse » (MFT: 139-149). Visiblement, la fiction permet de varier les tonalites de 
discours et d'alleger le contenu ideel en proposant des incarnations bien materielles. 
Du cote des essais au feminin, la figure de l'ecrivaine refere plus souvent a une plume 
anonyme, un anonymat qui confere au personnage une dimension mythique. Ce type d'exemplum 
implique encore une fois Pautofiction, car, d'une part, la configuration feminine de l'ecrivaine 
incarne une emancipation fantasmee, et, d'autre part - implicitement du moins-, les auteures 
discutent a partir d'une experience vecue. En temoigne cette « femme » inventee par Suzanne 
Lamy, ecrivaine sans nom qui laisse tomber ses «mouchoirs de fines dentelles » (D : 96): 
l'autofiction ajoute l'expression de sentiments intimes a un discours qui aurait pu paraitre trop 
ideologique. La figure de l'ecrivaine pose un geste de rupture envers son passe de femme-objet: 
« Sur le papier aussi doux que la plume de 1'eider, la femme s'etire et se prolonge, portee par une 
lame de fond qui la fait frissonner tres fort, tellement elle se sent agrippee au radeau de bois dur 
qu'elle ne peut plus lacher » (D : 96). L'analogie entre l'emportement sur les remous de la riviere 
et facte d'ecrire met faccent sur l'intensite de l'experience vecue par la protagoniste, dont la 
principale caracteristique est le fait d'etre une femme determined a ne pas lacher. Ce micro-recit 
joue assurement un role argumentatif, puisqu'il est integre a une reflexion sur l'ecriture au 
feminin. Le fragment de fiction ne possede d'ailleurs aucune signification autonome, l'intrigue 
etant reduite ici a sa plus simple expression. Pourquoi le court recit de Lamy est-il raconte au 
present et non au passe ? Selon Jean-Michel Adam, le present renvoie a une temporalite le plus 
souvent employee pour definir un mot, un concept, ou encore pour enoncer une « verite » : «la 
validite des enonces au [present] de definition et au [present] gnomique121 est ouverte, elle 
recouvre aussi bien le passe, que le present ou le futur » (Adam, 2005 : 196). C'est pourquoi la 
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 Le present gnomique est un temps de verbe utilise dans les « sentences, maximes, proverbes et autres dictons » 
(Adam, 2005 : 195). Le present serait done le temps qui fonde la langue de l'essai. 
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narration au present diminue le caractere evenementiel du recit et lui confere une dimension 
universelle. Le present achronique ajouterait un aspect derealise a 1'exemple fictif, le fictif et le 
general etant « systematiquement lies » dans l'essai (Philippe, 2002 : 77). 
Avec « La raison appropriee » (ERD : 18-25), Theoret introduit egalement un recit 
mettant en scene une jeune ecrivaine Active. L'emploi du conditionnel empeche, ici encore, toute 
ambigui'te quant a la fonction illustrative de la fiction : « Une ecrivaine se risquera-t-elle un 
jour a ecrire un roman qui pourrait s'intituler: la Veritable Adolescence d'E.L.? Le lecteur 
pourrait decouvrir l'intensite du drame sexuel a la fois dans les pensees, dans les paroles et dans 
les actes de l'adolescente » (ERD : 18, j'e souligne). Ce personnage d'ecrivaine fictive, Patricia, 
rappelle Mary Carmichael, protagoniste inventee par Virginia Woolf dans Une chambre a soi, 
dont le livre, tout aussi fictif, raconterait une histoire d'amour entre deux femmes (Woolf, [1929] 
1992 : 107-127)123. En somme, Pinsertion de brefs recits mettant en scene des ecrivains et des 
ecrivaines, reels ou inventees de toutes pieces, precipitent la fiction au coeur de 1'argumentation, 
mais sans modifier toutefois le statut generique des essais. Ce type d'argument semble courant, 
tant chez les essayistes masculins que feminins. Par contre, un plus grand nombre de femmes 
referent a une figure d'ecrivaine fictive ou sans legitimite institutionnelle. 
La seconde forme de fictionalisation a fonction illustrative met a l'avant-plan la part 
agonique de la parole essayiste, en exposant la colere de l'instance d'enonciation envers 
l'opposant ideologique ou politique. Cette voie est egalement empruntee aussi souvent par des 
auteurs des deux sexes. Par exemple, dans l'avant-propos d'Ecrire en notre temps, Fernand 
Ouellette justifie le ton indigne qu'il empruntera au cours du livre, en distinguant l'essai des 
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 Gilles Philippe propose une serie d'elements typiques de la proposition fictive employee dans l'essai: les 
systemes hypothetiques, le conditionnel, le present achronique, la recategorisation des deictiques, les determinants 
fictifs, ainsi que les marquages d'entree dans la sequence fictive (tels que soit) (2002 : 78). 
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 J'ai utilise ailleurs cet exemple (Tellier, 2003 : 91 et 182). 
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autres genres litteraires : « Certes la poesie ou le roman ne doit s'asservir d'aucune maniere a 
quelque demonstration ou accusation que ce soit. Mais l'essai, par contre, permet parfois une 
forme d'engagement que nul ecrivain ne saurait esquiver » (ENT: 7). L'indignation de Ouellette 
se manifeste entre autres par la personnification de l'ennemi en une figure qui devient presque 
mythique. Les cibles visees par Ouellette affichent plusieurs etiquettes pejoratives et incarnent 
divers serviteurs de «1'ideologic », qu'ils soient « commissaires », « inquisiteurs », «juges» 
(35), « commandos-policiers de la mort » (87), « sangsues » (138), «terroristes » (143), «rois 
negres de la nouvelle barbarie » (143) ou « sauriens » (147). L'insulte se traduit done par la 
metamorphose de Pennemi en personnages qui repoussent le locuteur dans ses derniers 
retranchements : « Ne suis-je pas de plus en plus seul, demuni de valeurs, dans une odyssee 
obscure ou les eclats solaires sont bien eteints ? » (ENT: 20). Rien de mieux que cette 
hypertrophic de l'opposant pour denoncer les regimes communistes, vus par Ouellette comme 
etant nuisibles a la liberte de 1'ecrivain, voire a l'avenir de l'humanite. C'est la le principal usage 
de Panalogie dans cet ouvrage ; le role de la fiction y est done assez limite. 
Chamberland emploie egalement, lorsqu'il denonce les travers de sa societe, ce que 
j'appellerais une fictionalisation dystopique. Quand l'insulte et le depit s'integrent a un recit 
d'anticipation negative, l'effet de fiction se voit decuple : 
De la chair de consommateur floue contre le pare-chocs des autos de police. La colere 
des arbres eventres, disperses. Ce sera une epoque etonnante, mais jamais il n'y aura 
eu moins de reporters et d'unites mobiles. La terreur viendra de l'incapacite 
grandissante a faire respecter les regies d'elementaires asepsies. De tres anciennes 
suppurations se meleront aux maladies nouvelles. De rage on tuera les medecins. Les 
enfants ne seront plus respectes. L'amour sera hilare et le viol banal. [...] Les 
tourniquets de metro tourneront sur les files de condamnes du peuple ; le socialisme 
triomphera, ce sera celui de la cour des miracles. Et l'aveuglement tranquille d'a 
present aura tout ce qu'il merite (TN: 140). 
Avec une version apocalyptique du futur, cette projection fait apparaitre la « vision crepusculaire 
du monde » typique du pamphletaire (Angenot, 1982). L'essayiste depeint en effet une societe 
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completement depravee, vivant a une epoque sombre et peut-etre pas si eloignee de la notre. 
Comment alors ne pas y voir une sorte d'avertissement servi aux lecteurs contemporains ? Ces 
recits dystopiques ne sont toutefois pas tres nombreux dans Temoin nomade : 1'expression 
d'opinions et de sentiments s'enonce plus souvent par une discussion ancree dans le reel, ou 
encore par le poeme. La fiction de Chamberland n'est done pas romanesque («je sais que je 
n'ecrirai pas de roman », TN: 93). Le poete essayiste declare meme qu'il « n'aime pas recourir a 
la fiction » (11), bien que, paradoxalement, celle-ci jouerait a son avis un role incontournable au 
sein de l'acte d'ecrire : «Ecrire, deployer la fiction par le detail, e'est encore chercher a 
maintenir, defendre les fondamentales raisons de vivre » (TN: 109). 
Comme chez Ouellette et Chamberland, la prose essayistique de Bersianik deploie une 
fictionalite souvent porteuse de recriminations. Par exemple, l'histoire que cette derniere raconte 
dans « La lanterne d'Aristote » lui permet de transmettre sa perception negative du machisme de 
la critique litteraire institutionnalisee. L'essayiste joue alors le role de l'ecrivaine/araignee qui 
tisse sa toile/texte, tandis que le critique incarne le lecteur/tueur d'insecte, insouciant et sans 
remords : « Je suis mon poeme et a force de m'y deplacer, je m'y suis confondue. Et e'est moi 
que tu as jetee au vent en foncant dans ma toile comme un aveugle » (TD : 102). En utilisant un 
je ambigu, a la fois fictif et reel, Bersianik se donne un role actif au sein de l'histoire racontee. 
Cette histoire releve tout autant de la premiere categorie (la fiction illustrative), que de la 
seconde, qui suppose Pintegration d'elements autobiographiques. Bref, par une sorte d'exemplum 
biofictionnel, l'enonciatrice combine plusieurs types de discours. 
Un regard vers soi 
Si 1'incorporation de l'autofictionnel n'exclut pas la dimension rhetorique de l'essai, 
qu'en est-il alors du partage entre realite et fiction ? Pour autant qu'une telle fiontiere puisse etre 
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etablie, disons que, d'un cote, la correspondance entre les evenements racontes et la vie de 
Pauteure implique une part de realite, inherente au vecu. D'un autre cote, Pautobiographie et 
« Pautofiction124 » usent des memes strategies narratives que le roman auy'e. Par consequent, du 
point de vue de Penonciation, le departage entre le vrai et le faux s'avere souvent ardu, voire 
impossible. Pour qui s'interesse a la vie des auteure-s, P etude du paratexte (dont les entrevues et 
la correspondance) devient necessaire, mais si Pon s'en tient a Pceuvre litteraire pour elle-meme 
(c'est Poption que j 'ai choisie), cette confusion biofictionnelle renvoie surtout a la pratique de 
Pessai contemporain. Selon Riendeau , le registre introspectif favoriserait tout particulierement 
ce brouillage: «La narrativite s'y trouve employee comme mise en recit d'anecdotes 
(autobiographiques, fictives, autofictives ou indecidables) qui rappellent Pimportance de 
Penonciateur dans Pecriture de Pessai» (2004 : 259). La plupart des titres de mon corpus 
proposent justement des essais dont le registre dominant est introspectif. 
En outre, ils contiennent presque tous des elements autobiographiques. Le vecu y est-il au 
service de Pargumentation, comme le veut la poetique traditionnelle de Pessai ? Cela reconduirait 
Pidee d'une frontiere entre autobiographic et essai litteraire, deux sous-genres pourtant connexes, 
mais dont les objectifs divergent: le premier serait davantage centre sur le moi de Penonciateur, 
alors que le second serait tendu vers le destinataire, anime par un desir de convaincre, ou, du 
moins, de partager une vision du monde . L'ecriture de soi aurait produit, comme le dit Mace, 
bien des avatars, «des Confessions d'Augustin aux Essais et aux Mots » (2004 : 32), une 
diversite de discours qu'il serait neanmoins possible d'accommoder. Par consequent, toute 
124
 On doit le premier usage du terme « autofiction » a Serge Droubovski dans Fils, ceuvre parue en 1977 (Mace, 
2004 : 128-129). 
125
 Riendeau refere ici a la typologie de Robert Vigneault (1994), qui suggere quatre registres de l'essai: introspectif, 
polemique, cognitif etabsolu. 
126
 Les theoriciens Glaudes et Louette renvoient a la definition de 1'autobiographic proposee par Philippe Lejeune 
pour delimiter l'usage du vecu dans l'essai: «L'Essai, en tant que tel, ne saurait [...] composer par touches 
successives I'histoire d'une personnalite »(1999 : 144, je souligne). 
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integration d'elements autobiographiques dans l'essai dit «litteraire» constitue une forme 
minimale d'intergenericite, si Ton presuppose que le discours critique (agonique ou meditatif) 
soit celui qui fonde la langue de l'essai litteraire. 
Ce type d'intergenericite est employe par des auteure-s des deux sexes, mais on peut 
observer davantage d'autofiction dans les essais au feminin, tandis que ceux des hommes utilisent 
plus souvent le vecu comme preuve argumentative : la part autobiographique dans les essais au 
masculin aurait done une fonction persuasive et/ou meditative plus explicite. Cela implique que 
leurs recits autobiographiques demeurent un peu plus a l'interieur des limites de l'essai litteraire. 
A titre d'exemple, l'experience racontee par Vadeboncceur dans « La pierre » illustre bien 
comment un recit personnel peut servir de pretexte a la recherche de verites vues comme etant 
plus grandes que soi. Avant le texte, l'auteur fournit une photographie de la pierre, qui repose 
dans le jardin de 1'artiste en herbe. Sur cette pierre est grave un visage feminin d'une beaute 
classique {EI: 98): 
Mon personnage, qui s'est fait selon un projet non vraiment delibere, se presente 
comme une figure de Padolescence. Le feuillage chu eclairait cette jeunesse d'une 
maniere telle qu'il accentuait encore sa nouveaute dans l'existence. Sous la lumiere 
des feuilles, tout cela souriait davantage. Soudain le visage m'apparaissait mieux 
comme il etait deja par la forme et par le trait: fin et gracile; libre, gracieux {EI: 
113). 
La narrativite (creee par le mot « Soudain » accompagne des descriptions a l'imparfait) rapproche 
ici la langue de l'essai de celle des memoires. La meditation philosophique s'entremele ensuite a 
la narration d'une experience personnelle : 
Tout, dans ma pierre gravee et mon personnage, etait devenu plus relatif et fondant 
l'un vers l'autre : la vie et la mort; la fierte et la soumission; l'impassibilite et 
l'attention toute sensible ; l'infini et le present; l'enigme et la confidence ; la distance 
metaphysique, et la vie au contraire toute proche s'ecoulant selon sa pente. Tout cela 
se melait, s'etendait ensemble vers la vie visible et pleine de precarite. {EI: 114) 
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A la fin de « ce quasi-recit» (EI: 117), ce qui compte le plus n'est pas tant 1'humble resultat 
obtenu, c'est-a-dire le personnage sur la pierre gravee, mais bien davantage la conclusion de 
l'experimentateur sur l'art, qu'il dit voir comme la manifestation physique de 1'amour 
metaphysique (EI: 118). 
C'est aussi ce type de transition du particulier a l'universel qui semble motiver les recits 
autobiographiques d'Ecrire en notre temps, situes dans la deuxieme section du recueil. Ouellette 
y raconte, sur le mode memoriel, des moments de sa vie qui l'ont transforme et qui ont egalement 
faconne sa conception de l'etre humain. Par exemple, dans « Etape », l'ecrivain se rememore son 
idealisme de jeunesse. Les glissements pronominaux de la fin du texte, duy'e au vous, puis au 
nous, indiquent que Ouellette aurait conserve une partie de sa foi en l'lnvisible, croyance qu'il 
semble juger bonne pour tous : 
J'ai les yeux rives a la nuit: et la-bas brille dans les profondeurs cette terre bleue et 
blanche. Vue de Pinfinie, qu'elle parait pourtant maternelle et habitable ! Mais il 
suffit pourtant du sable dans les mains, de laisser couler entre ses doigts cette terre 
pulverisee a l'image de l'homme... Et vous savez bien alors pourquoi le coeur vous 
creve de violence dans la poitrine ! Vous savez bien que vous vous immobilisez 
impuissants et stupefaits. C'est pourquoi nous soulevons parfois la terre au sein de la 
tenebre, afin de reprendre conscience de la valeur de l'homme (ENT: 48-49, je 
souligne). 
Cet exemple illustre bien que la narration d'un recit autobiographique peut obeir a la 
demonstration d'une idee. 
Avec Surprendre les voix, Belleau integre quant a lui une panoplie d'elements 
autobiographiques, grace a divers types deje : celui de l'essai meditatif, du recit de voyage, de la 
critique litteraire, de 1'editorial, voire de l'essai polemique. La plupart du temps, le je chez 
Belleau possede la particularite d'etre engage socialement127, une posture souvent disqualifiee et 
que l'essayiste essaie de justifier : 
127
 Belleau s'exprime ici a propos de l'epineuse question de l'independance du Quebec. 
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On voudra bien accueillir un souhait legitime : que leje qui enonce dans cet article ne 
soit pas percu comme la marque d'un seul individu; qu'on accepte de lui accorder 
une portee un peu generate, voire assez exemplaire, une valeur trans-individuelle sans 
pour autant en faire le porte-parole de toute une generation (SV: 127). 
N'est-ce pas la le statut paradoxal de tout sujet essayiste : assumer sa subjectivite tout en 
pretendant a une reconnaissance sociale qui ferait de sa vbix une parole plurielle ? Belleau 
emploie en outre un je autoflctif, mais seulement dans l'epilogue, ou, a vrai dire, trois je se 
disputent dans une mise en scene du dialogisme de la parole essayiste, avec toutes ses 
incertitudes. Belleau se situe, somme toute, dans une position ambivalente; il utilise autant le 
vecu pour prendre position que pour se depeindre, et tant pour lui-meme que pour les autres. 
Du cote des essais ecrits par des femmes, le vecu est frequemment presente sous forme de 
lettres. Depuis Mme de Sevigne, la lettre renvoie a une tradition litteraire dite « feminine »128 : 
« une representation s'est iristallee qui declare la feminite de la lettre - de son style, naturel et 
charmant, de son contenu, intime et amoureux, de sa fonction, privee ou dissimulatrice » (Mace, 
2004 : 105). La perception naturaliste de Suard au debut du XIXe siecle veut que ce genre, qu'il 
juge feminin par essence, soit necessairement plus reussi lorsqu'une femme le pratique : 
La nature a donne [aux femmes] une imagination plus mobile, une organisation plus 
delicate : leur esprit, moins cultive par la reflexion, a plus de vivacite, et de premier 
mouvement [...] Leur sensibilite est plus prompte, plus vive et se porte sur un plus 
grand nombre d'objets. [... Leurs] pensees participent moins de la reflexion, leurs 
opinions tiennent plus a leurs sentiments, et leur esprit est toujours modifie par 
F impression du moment: de la cette souplesse et cette variete de tons (Suard cite 
dans Mace, 2004 : 107-108). 
Le discours feministe a certes deconstruit ce cliche d'une difficulte naturelle des femmes a 
reflechir, demontrant en outre qu'il est bel et bien possible de combiner spontaneite et reflexion. 
Au-dela des stereotypes sexuels vehicules par Suard, quelques traits esthetiques specifiques de la 
lettre expliqueraient Fintegration de cette forme dans la prose d'idees. En fait, la forme 
128
 Le mythe de la feminite de la lettre est expose par Christine Plante dans L'Epistolaire, un genre feminin ? (cite 
dans Mace, 2004 : 105). 
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epistolaire permet de conferer au discours prive une reconnaissance a titre de parole politique et 
litteraire. Bref, un des usages du vecu dans l'essai aufeminin permet de mettre le soi a l'avant-
plan, sans prescrire explicitement une idee. Pas de « dissimulation » typiquement feminine, mais 
plutot un contexte de revalorisation de Pintimisme, qui s'amorce a l'approche de la decennie 
1980. Cela expliquerait par exemple la « Lettre a ma fille » de Suzanne Lamy, qui temoigne de la 
teneur politique de certains ecrits autobiographiques dans l'essai. Cette lettre, annexee a D 'elles, 
fait culminer une expressivite presente dans tout le recueil : « Si j'ecris pour toi ces quelques 
pages, c'est pour redonner quelque existence a ce qui, hors de ton souvenir, se trouve engrange, 
comme a ton insu, dans les couches les plus souterraines et presque inexplorables de toi-meme » 
(D: 101). De prime abord, l'apport de ce discours prive a la reflexion n'est pas si 
evident. Pourtant, le fait de le jouxter a une serie d'essais sur l'ecriture au feminin a pour effet de 
revaloriser 1'experience personnelle comme discours de savoir. 
II semble que cette perspective, de prime abord feministe, convienne aussi a certains 
hommes. Je pense notamment a Brault, avec sa « Lettre a des amis inconnus », un ecrit au ton 
intimiste dans lequel l'essayiste offre « [sa] meditation» comme un «cadeau » (PC: 21). 
L'ensemble de l'essai de Brault possede d'autres caracteristiques de la lettre autobiographique 
transformee en essai litteraire, surtout si Ton tient compte des nombreuses adresses amicales au 
lecteur. 
La lettre peut aussi favoriser le melange entre le style et les idees, ainsi qu'entre la fiction 
et la realite. On assiste par exemple, dans Retailles, a une fictionalisation de femmes devenues, 
chacune, la « coyotte enragee » (R : 67), « la divine » (136), « la raide » (137) ou « la neutre » 
(138). Les « retailles » de Gagnon et Boucher rassemblent ainsi divers personnages - tant reels 
que fictionalises - pour creer une dynamique generique qui releve de «l'essai-fiction », modele 
intermediaire entre l'autobiographie, la biographie et l'autofiction (Viart, 2001 : 334). 
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Mis a part la lettre, le vecu des femmes apparait egalement sous forme de recits 
autofictifs, amenant l'essai plus pres du genre romanesque. Cette option semble plaire tout 
particulierement a Suzanne Jacob dans La Bulle d'encre : l'essayiste y tient a distance les 
references directes a sa vie personnelle. Sachant, par exemple, que la mere de Jacob est pianiste 
(Bissonnette, 2004), il serait possible de supposer que l'inspiration de l'auteure pour l'ecriture du 
texte « La lecture de la partition »{BE : 63-65) est tiree de son vecu. De meme, la protagoniste du 
texte de cloture, « une femme dans la jeune cinquantaine » {BE: 127) nous apparait comme un 
double de l'essayiste, qui rencontre peut-etre elle aussi des problemes techniques avec son 
ordinateur. Pourtant, le pacte de lecture de l'essai n'autorise pas ces interpretations, qui eussent 
ete possibles avec une autobiographic Au contraire, Jacob percoit l'association de l'ceuvre au 
vecu de l'ecrivain comme une manie des « coureurs de potins planetaires » {BE : 45), tandis que 
l'histoire Active laisserait la « voix du texte » {BE : 70) redonner une forme nouvelle au vecu, 
simple materiau. En cela Jacob transpose le roman dans l'essai: « Lorsque le vecu entre dans le 
roman, il entre dans un autre temps ou tout est encore a vivre, ou rien n'a encore ete vecu » {BE : 
44). 
D'autres, dont Nicole Brossard, s'attardent moins a questionner le pacte 
autobiographique : l'auteure se nomme, s'identifiant clairement comme Penonciatrice du texte 
« La plaque tournante ». Dans cet extrait de La lettre aerienne, un microrecit autofictif emprunte 
la forme du dialogue pour bouleverser la syntaxe traditionnelle de l'essai: « Comment tu 
t'appelles ? Nicole Brossard. Qu'est-ce qu'y fait ton pere? Ye comptable. Nom, prenom, 
profession. Brossard, Nicole, ecrivain. Et ta mere ! » {LA : 16). Ce discours rapporte fictionalise 
des lieux communs, dont l'essayiste fait ironiquement ressortir le sexisme, plutot que de le 
denoncer par une assertion enoncee auy'e. 
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Histoires de promenades 
L'autofictionnel dans l'essai n'est peut-etre pas une invention contemporaine, puisque Les 
Reveries d'un promeneur solitaire de Rousseau, ceuvre parue en 1778, peuvent etres lues cornme 
une forme d'auto fiction avant la lettre . Les « promenades » possedent effectivement plusieurs 
traits propres au roman, dont la narration au passe simple et la description des lieux. De plus, 
contrairement a l'instance neutre des essais philosophiques (autre forme a laquelle s'est adonne 
Rousseau), le promeneur n'obeirait a aucune logique stricte dans 1'organisation de sa pensee, 
l'ecrivain ayant lui-meme qualifie ses Reveries d'« informe journal » (cite dans Glaudes et 
Louette, 1999 : 81). 
Dans les essais a l'etude, bon nombre d'essayistes emploient la figure Au promeneur pour 
s'autorepresenter en train de mediter. Le modele est incarne tantot par des hommes, tantot par des 
femmes, ce qui represente, pour elles, une emancipation symbolique, car le promeneur renvoie a 
une tradition masculine ayant pour pendant feminin la figure de « Voutsider » (l'etrangere) 
(Gardonne-Arlyck, 2001 : 316). Cette differentiation sexuee s'explique : il faut posseder 
suffisamment d'autonomie et ne pas etre confine dans une maison pour mediter en solitaire dans 
un espace public que Ton s'approprie. Or, traditionnellement du moins, peu de femmes avaient 
du temps libre et elles etaient rarement invitees a investir les lieux publics. La realite des femmes 
s'est certes transformee, mais selon Colette Guillaumin, la construction sociale des corps 
affecterait toujours le rapport des individus a l'espace en fonction du sexe. En ce qui a trait a la 
maitrise du milieu ambiant, comme la rue, les femmes sont encore habituees a devoir considerer 
la possibility d'une agression physique, si bien que leur corps est « construit coupe des autres 
129
 Pres de deux cents ans apres les Essais de Montaigne, le modele des Reveries renoue, selon Glaudes et Louette, 
« avec une tendance du genre, meditative et personnelle »(1999 : 79-80). On compte toutefois bien peu de 
continuateurs de Rousseau du cote de l'essai en France. Jusqu'a nos jours, le penchant romantique des Reveries 
aurait plu davantage aux romanciers qu'aux essayistes, car chez eux l'influence du cartesianisme des Lumieres serait 
plus pregnante. 
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corps pairs » (Guillaumin, 1992 : 139). C'est pourquoi la figure du promeneur solitaire demeure 
associee a une liberie a priori masculine : les femmes sont socialisees de facon a eviter la 
«fldnerie semi-attentive dans un lieu libre » (Guillaumin, 1992 : 139, en italique dans le texte). 
Parmi les essayistes du corpus, seul Lalonde refere explicitement a Rousseau (MFT: 30, 
39), en plus de calquer la structure du Monde sur leflanc de la truite sur Les Reveries. Les divers 
fragments ou « notes » racontent quelques promenades au cours desquelles Pessayiste se fait 
observateur de la nature. Comme son predecesseur francais, Lalonde performe un ethos 
romantique en introduisant un enonciateur aux humeurs changeantes, tantot jubilatoires, tantot 
depressives, dont « Pindicible passion » equivaudrait a « un eblouissement de reveur plonge dans 
des lointains tres personnels » (MFT: 185, je souligne). Le temperament excessif du locuteur se 
repercute dans les variations du temps qu'il fait, signalant du coup le caractere fictif de la mise en 
scene131. Pour l'essayiste, le vent qui tombe sert de pretexte pour evoquer entre autres la 
profondeur de la peine et le sentiment de vide eprouve apres l'ecriture d'un livre (MFT: 79-80). 
Et quand une bourrasque se leve, l'ecrivain se mesure a la necessite de vivre le moment present, 
alors qu'il sent souffler en lui « ce grand vent qui brasse [ses] songes » (94). Force de la nature, le 
vent d'hiver balaie tout sur son passage, ce qui rappelle a l'ecrivain qu'il n'est pas « mythique » 
mais «mystifie» (175): « La poudrerie ne s'arretera plus jamais et je disparaitrai, ecrivain-
passeur, pauvre professeur d'esperance, enseveli dans la neige, comme une fourmi dans le 
sable... » (175). La description fondee sur les emotions d'un locuteur au « coeur venteux » 
(MFT: 95) constitue un des principaux elements fictionnels du Monde sur leflanc de la truite. Le 
nom de«journaux meteorologiques de l'esprit», attribue aux essais de Lalonde par Stephane 
130
 Le heros romantique aurait un ethos qui « oscille entre l'enonciation passionnee et l'atonie melancolique » 
(Maingueneau, 1999 : 98). 
131
 Chez Verlaine, la pluie est l'element revelateur de la tristesse (« Mon cosur est triste et il pleut sur la ville »), 
representation certes lyrique et romantique de la nature. 
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Lepine (2008 : 6), souligne bien l'importance de cette donnee pour la classification generique du 
livre. 
En plus de se montrer en train de «marche[r] dans le vent et medite[r] » (MFT: 13), 
Lalonde se depeint aussi en une figure semblable au promeneur, celle de «l'explorateur-
ecrivain» (MFT: 172). Par identification au navigateur John James Audubon, l'essayiste 
introduit par exemple un micro-recit dans lequel il fait coi'ncider son propre present avee celui 
d'un de ses mentors : « Quatorze juin 1833, je navigue avec Audubon, nous faisons cap sur le 
Rocher aux Fous » (MFT: 121). Le leurre formel met en scene l'essayiste comme lecteur des 
Journaux et Recits d'Audubon, et, par le biais de la temporalite Active, le recit permet aux 
lecteurs d'accompagner Lalonde sur cette mer virtuelle, l'espace de quelques paragraphes. 
Somme toute, les figures du promeneur et de Pexplorateur accompagnent celle de l'ecrivain pour 
magnifier (comme seul un recit sait le faire ?) la force brute que Lalonde percoit dans la nature. 
Outre Lalonde, Brault (PC : 35), ou encore Belleau (SV: 12), mon corpus compte un autre 
promeneur masculin: Chamberland. Le locuteur, qui se proclame «temoin nomade »132, 
s'autorepresente souvent en train de se deplacer dans l'espace (« Je marche », 77V: 120 et 126 ; 
« J'avance », TN: 19 et 117 ; « Je me repose en marchant. Je circule [...] je derive », TN: 97, 
etc.) L'essayiste utilise entre autres le recit d'une promenade pour illustrer sa methode d'ecriture 
influencee par l'automatisme : 
En l'espace de quelques minutes, alors que je marche rue Rachel, de 1'avenue 
Chateaubriand au pare Lafontaine, se recompose une fois de plus la magique 
sequence d'enseignes : 
LA GLOIRE AUJOURD'HUI 
RESTAURANT LESPERANCE 
Sans referer a Rousseau, Pascal Riendeau analyse une autre figure masculine de promeneur : Roland Bourneuf, 
dans Venir en ce lieu (1997). La fiction de la marche lui permettrait de raconter l'elaboration d'une reflexion : « La 
marche comme metaphore du recit, celle qui declenche la pensee, fournit son materiau a l'essai » (Riendeau, 2005 : 
272). 
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CHASSE 
LE VALET DU NORD 
LE ROCHER PERCE 
LA BANQUISE (77V: 23). 
L'ordre de la sequence, present par les points de depart et d'arrivee de cette « marche heroique 
vers la gloire hyperboreenne » induirait une «formation de sens » (77V: 25 et 23, les italiques 
sont dans le texte). Le sens (comme direction et signification) ne serait pas prevu par l'ecrivain, si 
bien que cette anti-methode rappelle la structure sinueuse du genre des carnets, ouverts a 
1'experimentation. 
Chamberland propose une autre scene de marche, qui met en vedette un protagoniste 
fictif: « Le marcheur foncait allegrement vers le sommet de la montagne, qui se dressait visible 
droit devant. Mais la pente s'inversa brusquement, et toute la vision de la cime s'effaca. L'elan 
du marcheur fut happe par l'attraction de l'abysse » (77V: 55). Apres ce fragment de recit, 
l'instancey'e reprend la parole et tutoie le marcheur : « Tu avances en conquerant, temoin tenace » 
(77V: 55). La figure du marcheur incarnerait un ideal: le sujet qui s'approprie l'espace, voire le 
vide. Manifestement, ce marcheur (une version contemporaine du promeneur) rend la frontiere 
entre essai et fiction bien difficile a tracer. Et d'autant plus si Ton songe a une autre oeuvre de 
Chamberland, Marcher dans Outremont ou ailleurs (1987b), recit a la premiere personne dans 
lequel Tintrigue se resume a un personnage qui marche et reflechit. Ce texte, que Pierre Hebert a 
qualifie de «notation d'impressions» (1988: 342), n'est pas tres eloigne du genre 
essayistique134, surtout que l'intrigue minimaliste est accompagnee de citations illustratives 
placees en marge. Aussi la quatrieme de couverture du livre rassure-t-elle les lecteurs inquiets de 
133
 Le marcheur, sujet a la fois souverain et vulnerable, illustre en outre l'influence de Bataille sur la pensee de 
Chamberland, car «l'attraction de l'abysse » qui l'anime equivaut a l'experience du Mai comme « revelation d'un 
neant avec lequel la verite [aurait] partie liee » (cf. Forest sur Bataille, 2008 : 44). 
134
 Chamberland considere la « notation » comme «le genre le plus rigoureux a utiliser », malgre l'impression 
d'inacheve que peut laisser ce type d'ecrit fragmente (cite dans Bayard et David, 1976 : 162). 
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trouver la un journal ennuyant: « Void [...] un texte provocant, une biographie imaginaire, a 
mille lieux des plats journaux intimes auxquels on nous a trop souvent habitues » ! Les carnets 
decrivent done les memes « actes si simples de la vie » qu'un recit signe par le meme auteur : 
« marcher, ecrire, mourir » (77V: 109). 
Les femmes s'autorepresentent elles aussi dans des histoires de marche qui les montrent 
en train de penser. En particulier, le liminaire de La theorie, un dimanche suggere l'analogie de 
F exploration pour decrire l'entreprise a laquelle se sont livrees les signataires du recueil. 
Parvenues a « synchroniser [leurs] horloges interieures et [leurs] montres d'exploratrices » (TD : 
8), les six femmes se sont offert a chacune le temps et l'espace necessaire a l'ecriture. La 
recherche de l'inedit, si chere a la poetique feministe, laisse penser que la figure de l'exploratrice 
met l'accent sur le plaisir de la decouverte plutot que sur la volonte de maitrise (d'un lieu/d'une 
idee)135. Par l'introduction d'une figure d'exploratrice, l'essai La lettre aerienne produirait le 
meme effet de fiction136 : « Sujet fabuleux, sujet operant, tel est le propos qui prend forme en 
notre presence dans l'ecriture » (LA : 139). Dans « Certains mots », le sujet brossardien se joint 
sporadiquement au nous de solidarity feminine, pour reconfigurer le promeneur en version 
feminin pluriel (« nous avancons »; «nous nous elancons », LA: 152-153). La specificite 
sexuelle de cette figure transparait egalement alors que Brossard associe la lecture et l'ecriture 
feministe a une marche en lieu defendu : « A l'aube, notre esprit est extravagant; il erre dans des 
zones interdites et nous n'avons d'autres choix que de les explorer » (LA : 153). L'exploration 
fournit ainsi 1'image parfaite pour evoquer la pensee enfin liberee ou, du moins, engagee vers une 
liberation. 
La lecture que fait Potvin de l'utopie brossardienne abonde en ce sens : elle suggere que le combat cede le pas a 
« une activite ludique et liberatrice » (2001 : 65). 
136
 Des la parution de l'ceuvre, cet effet est constate par Gerald Gaudet, qui intitule sa critique « Une pensee qui se lit 
comme de la fiction » (Gaudet, 1985). 
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Manifestement, marcher et penser librement n'est jamais acquis pour une femme. Cette 
forme d'oppression, Theoret s'attarde a la raconter dans une histoire de promenade (et de 
baignade) integree a La Theorie, un dimanche. « Ceci n'est pas un lac », recit a la premiere 
personne, rappelle la forme essayistique, surtout que le personnage de l'adolescente y medite sur 
son rapport au temps et a l'espace : « Les lieux me rendent vivante. Je suis certaine d'exister 
lorsque je me deplace » {TD : 195). Dans cet enonce, representatif de l'ensemble du texte, la 
temporalite est plus descriptive que tournee vers Taction : l'adolescente reflechit a la possibility 
d'une liberie determinee par l'agir, mais sans que ce possible ne se realise a la fin de 
l'histoire : l'adolescente dit plutot s'enliser dans les divers lieux qu'elle explore {TD : 200). Avec 
Theoret, nous sommes done bien loin du navigateur de Lalonde ou du temoin nomade de 
Chamberland, et meme dans un tout autre esprit qu'avec Pexploratrice brossardienne. Une 
seconde version de « Ceci n'est pas un lac », plus longue, a ete publiee dans le recueil de recits 
L'Homme quipeignait Staline, ou le personnage de la mere contraint l'adolescente a limiter ses 
deplacements a bicyclette. « II fallait des raisons pour sortir », precise la narratrice (Theoret, 
1989 : 136): la simple flanerie n'etant pas autorisee aux jeunes filles. En plus de raconter 
l'entrave aux libres deplacements pour toute jeune fille, l'histoire racontee par Theoret symbolise 
la difficulte, pour une femme, de penser, de parler et d'ecrire en toute liberie. Sans doute est-ce la 
raison pour laquelle cet extrait de recit a ete inclus dans un recueil de reflexions sur le feminisme. 
L'effet d'echo 
Jusqu'ici, les exemples observes impliquent surtout l'autorepresentation de l'essayiste en 
un personnage qui explore un espace plus ou moins fictif, avec ou sans contrainte, mimant 
Pavancee de la pensee et de l'ecriture. Les ceuvres racontent-elles d'autres histoires, qui 
creeraient, peut-etre, une plus grande confusion entre essai et fiction ? Disons-le, les textes du 
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corpus confirment les recherches menees jusqu'ici sur l'intergenericite dans l'essai (citees au 
debut du chapitre): la plus intense fictionalite se retrouve du cote des ceuvres ecrites par des 
femmes. Parmi celles-ci, le collectif feministe La theorie, un dimanche produit une double 
contamination : en premier lieu, la fiction dans l'essai et, en second lieu, l'essai dans la fiction. 
De prime abord, le recueil semble seulement juxtaposer les textes de fiction aux textes theoriques 
pour creer une cohabitation entre les genres. En y regardant de plus pres toutefois, la complexity 
du melange apparait. Par exemple, « Des reves pour cervelles humaines » de Louise Cotnoir 
produit ce qu'Irene Langlet nomme l'« effet d'echo », resultat des reprises formelles ou 
thematiques dans un recueil (2001 : 255). Dans « Signature pai'enne », la « fille sans coeur avec 
une langue qui a mal tourne » (169) est un enonce repris de la partie essayistique, alors 
accompagne d'une explication theorique : « dans la mise en scene enonciative, la parole des 
femmes est opprimee, confinee. C'est un corps etranger au LANGAGE. Je suis une fille sans 
coeur avec une langue qui a mal tourne » (TD : 157). La specificite du sujet parlant feminin est 
ainsi affirmee dans l'essai, tandis que la fiction illustre ce que peut dormer un « reve pour cervelle 
humaine» (TD : 171), grace au personnage de Sigman137, une femme qui accepte d'etre 
confrontee aux enjeux de l'ecriture : 1'indifference, le rejet, la provocation, et, parfois, la 
certitude. L'effet d'echo entre les deux textes, produit par la reprise du titre de l'essai dans la 
partie Active, de meme que par la presence d'un enonce fictif dans la partie theorique, amplifie 
done le rapport d'echange entre les genres. Comme Pecrit Cotnoir, c'est de «la pure fiction 
r6elle»(7D:170)... 
« Une feministe au carnaval » de Gail Scott produit un effet de fiction tout aussi grand. Ce 
texte, que Ton peut qualifier d'essai-fiction, introduit trois figures d'ecrivaines, une s'exprimant 
137
 Le prenom de Pheroi'ne, Sigman, evoque celui du psychanalyste Sigmund Freud, ainsi que le mot anglais pour 
« homme »: « man ». Malgre qu'elle porte ce nom du Pere (Lacan), Sigman tacherait de se liberer de la pensee 
androcentree. 
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auje, une autre representee par un elle, et, enfin, une heroine, la petite Furie, auteure en devenir. 
En premier lieu, leje essayiste s'autorepresente derriere une fenetre dormant sur la rue Jeanne-
Mance, en train d'observer un paysage deprimant : « dehors, c'est la grisaille d'une journee de 
novembre [...] Mais c'est ce cadre qu'arbitrairement je choisis pour mon heroine : une ecrivaine 
qui veut explorer l'inconnu, peut-etre meme creuser le tragique des femmes » (TD : 40). La 
partie essayistique du texte scrute ensuite la problematique du sujet tragique dans la litterature de 
tradition masculine. Le personnage de la petite Furie sert alors d'inspiration pour redefinir les 
caracteristiques de 1'heroine dans la fiction dramatique au feminin. Elle « concocte une sombre 
histoire intitulee La Chute des Freres » (TD : 46). La mise en abyme, multipliant les « sujetes » 
ecrivaines, et les mettant en relation les unes avec les autres, ajoute a la confusion d'un recit 
autofictionnel sans veritable intrigue ni denouement. Pour ce qui est du role de la « chaine 
d'heroi'nes » (TD : 49), elle representerait surtout un nouveau possible feminin : la femme qui 
ecrit sans se censurer. A la fin du texte, Scott precise qu'il ne faut toutefois pas confondre son 
personnage avec un modele feminin unique : «II y aura d'autres fictions, d'autres theories, 
d'autres utopies. Mais pour l'instant, elle, la feministe, l'artiste, revet sa robe d'ambivalence et 
son masque de derision, pour descendre rejoindre le carnaval » (64-65). En accordant une place 
preponderante a la fictionalisation du moi essayiste en personnages, Scott redefinit un genre 
habituellement domine par une enonciation a la premiere personne. 
Dans « Le Portique des noms propres », extrait d'un roman en preparation (TD : 115), 
Bersianik cree elle aussi une narratrice-essayiste dont le statut reste indetermine. Cette instance, 
reelle ou Active, s'adresse a son lectorat pour former un nous qui observe Advertine, la Cariatide 
et les autres personnages feminins. On dirait meme que la narratrice entre en relation avec elles : 
Nous injectons la fluidite de la langue et chaque mot comme fruit savoureux sur le 
bout de la langue ou acidule ou piquant comme grain de poivre, nous leur en mettons 
plein l'oui'e et le gout a elles, ces Terribles Vivantes qui se mettent a ecouter 
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etonnees d'entendre toute la firaicheur de leur entendement (TD : 115, Bersianik 
souligne). 
Le deictique « ces », accole aux « Terribles Vivantes », produit un effet d'osmose entre le reel et 
le fictif. Les personnages entendent 1'instance « nous » qui les fabrique. En double de l'essayiste, 
le « nous » qui inclut la narratrice et ses lectrices parodie le narrateur de la poesie epique, tel que 
le presente Platon dans La Republique, en sujet qui « parle et fait parler ses personnages » (Mace 
sur Platon, 2004 : 49). 
L'autre facon d'installer le brouillage entre essai et fiction consiste a remplacer la majeure 
partie du discours enthymematique par le discours fictif, comme le fait Jacob dans La Bulle 
d'encre. L'essayiste y privilegie l'accumulation de courtes fictions au detriment des discours de 
maitrise, comme l'annonce implicitement l'avant-propos : « Ces pages veulent ressembler aux 
conversations suscitees par toutes ces reecritures qui ne cessent de ressasser et d'alimenter la 
question du discernement» {BE: 12, je souligne). L'essayiste induit done d'emblee que la 
representation fictive occupera en bonne partie la place du discours ideel : l'avant-propos signale 
qu'un travail d'ecriture de fiction a deja eu lieu, entre le moment de la discussion reelle et la 
redaction du livre. En fait, bien qu'on retrouve dans La Bulle d'encre quelques opinions enoncees 
par une simple assertion, plusieurs affirmations se complexifient, en raison de leur ambigui'te 
aussi bien metaphorique que polyphonique, et l'ordre du modele aristotelicien se voit le plus 
souvent renverse. En effet, l'exemple fictif est tres frequernment propose avant la these. C'est le 
cas de l'histoire de l'enfant a la maternelle, que l'essayiste raconte avant de dire que ce « fait 
divers est exemplaire de la marge qu'une liberie surveillee au grand jour ne laisse pas » {BE : 75). 
L'explication est bien courte, mais le simple fait qu'il y en ait une montre que l'essayiste a 
dispose la ses fictions dans le seul but d'en tirer un sens precis. Ce type de recit serait plutot 
« pragmatique », comme le suggere Amossy, car il « tend a reduire au maximum ces ambigui'tes 
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qui empechent les lecteurs d'arriver a un consensus » (Amossy, 1999 : 24). Pour Riendeau, 
l'usage du recit consisterait, dans La Bulle d'encre, « en un mode de discours complementaire qui 
vient evoquer les arguments de la partie essayistique » (Riendeau, 2004 : 275). Mais quel est ici 
le veritable complement ? L'enthymeme ou la fiction ? « Recit, fiction convention de realite, 
realite : la realite ne depasse jamais la fiction parce que la fiction est la condition de la realite » 
{BE: 35). Par cette affirmation ambigue, Jacob signale ce qu'elle voit comme le leurre des 
discours dits « de realite », qui sont deja une interpretation du monde, au meme titre que toute 
histoire fictive. 
Cela n'impliquerait pas cependant que les fictions de La Bulle d'encre soient concevables 
hors de l'essai, meme les plus longues. « Une histoire autour d'une histoire », par exemple, n'est 
pas un recit independant, en raison de l'effet d'echo produit par la reprise qu'y fait Jacob des 
concepts ou idees avancees dans les autres chapitres du livre, dont Pecran {BE: 95) ou la 
reference aux toiles de Borduas (101), peintre deja evoque dans l'histoire de l'enfant a la 
maternelle. Outre ces deux motifs, Pessayiste cree de multiples rappels des recits qui precedent 
lorsqu'elle s'explique, comme au debut du texte intitule « Le miracle de Povni ». Hors du livre, 
l'histoire d'un enfant qui tue un chat, puis voit un ovni, aurait done bien peu de sens138. A tout le 
moins, la mosai'que fictive en multiplie les significations, tout en delimitant P interpretation du 
lecteur, qui doit alors chercher la coherence en unissant Pensemble des textes. Le fait d'offrir la 
signification de plusieurs histoires au debut du texte suivant cree en outre un effet de suspense. 
N'est-ce pas la une strategie de romanciere ? A vrai dire, La Bulle d'encre s'inscrit dans une 
mouvance de l'essai contemporain qui tend a faire pencher un peu plus la balance du cote de 
Pargumentation par la fiction, une tendance qui s'observerait depuis les Petits traites (1977) de 
138
 Je suis done en desaccord avec 1'interpretation de Riendeau sur ce point. Le chercheur questionne la pertinence de 
ce recit, qu'il juge independant du reste de l'essai et difficile a interpreter (2004 : 278). 
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Pascal Quignard (Mace, 2006). Un commentaire de Jerome Roger sur Quignard pourrait 
d'ailleurs s'appliquer a l'essai de Jacob, puisque l'essayiste quebecoise dessine elle aussi « des 
portraits de lecteurs [...] qui font de la lecture l'experience meme » (2005 : 58). Bref, l'essai et le 
roman se rejoignent desormais sur au moins un point: l'aspect inconsumable de l'activite 
d'interpretation dans toute perception du reel. 
Essai « poetise » 
« Nous considererons l'ecriture poetique comme moyen de dejouer 
la raison d'etat, moyen d'acceder a la turbulente connaissance du 
reel. » 
Claire Lejeune, L 'atelier 
La possibility d'une dynamique des genres litteraires implique la distinction entre 
l'enonciation de la fiction et celle de la poesie. C'est pourquoi il m'apparait pertinent, apres avoir 
evalue l'apport specifique de la fiction, de mesurer celui de la poesie. Retrouve-t-on de facto une 
plus grande poeticite dans les essais ecrits par des poetes ? Cette dimension varie-t-elle en 
fonction du sexe de l'instance d'enonciation ? Certes, bon nombre d'essayistes quebecois, 
hommes et femmes, ont ecrit de la poesie avant de s'adonner a l'essai, comme c'est le cas pour 
plusieurs auteur- e- s de mon corpus : Ouellette, Brault et Chamberland, Gagnon, Boucher, 
Bersianik, Brossard, Cotnoir, Dupre, Scott, Theoret et Jacob. Pour sa part, Lalonde a ete 
romancier avant d'etre aussi essayiste. D'autres, comme Vadeboncoeur, Lamy et Belleau, sont 
davantage reconnus pour leur pratique de l'essai. Belleau avait par ailleurs constate l'existence 
d'affinites entre essai et poesie, sans toutefois avoir precise lesquelles (1980 : 542). Pour 
comprendre le role du genre lyrique dans l'essayisme, il nous faut justement examiner plus en 
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details le discours institutionnel, car il indiquera la part de poesie jugee « normale » au sein de 
l'essai. 
De facon generate, le lyrisme s'y voit assigne une fonction rhetorique, au meme titre que 
la narration d'anecdotes ou les fictions illustratives. Angenot, par exemple, considere 
l'expressivite lyrique dans la prose d'idees comme une utilisation du langage a des fins 
persuasives139 (dans Dumont, 2003 : 138). De plus, il envisage la metaphore comme une figure 
pouvant etre « aussi pleinement politique qu'un postulat explicite » (Angenot, 1982 : 11). Ce 
constat rejoint celui de Gisele Mathieu-Castellani, qui specifie en outre l'efficacite de la 
metaphore, qui jouirait depuis la rhetorique ancienne du statut de « figure de passion » : « elle 
n'exprime pas, elle imprime une passion dans le cceur de Pallocutaire » (2000 : 103). Pour Jean 
Marcel, la subjectivite de l'essai genererait « une reflexion de type lyrique » (cite dans Belleau, 
1980 : 540, l'italique est dans le texte), tandis que Glaudes et Louette conferent au « style » de 
l'essayiste le pouvoir de conquerir le lectorat en le ravissant, meme celui de « se substituer a la 
preuve » (1999 : 155-156). lis ajoutent cependant que l'essayiste ne se voue pas seulement a une 
entreprise de seduction : « L'essayiste est un homme140 capable de s'emouvoir, qui sait qu'il a un 
corps et un cceur: son gout pour les choses sensibles l'empeche de tomber dans la pure 
abstraction» (Glaudes et Louette, 1999: 147). Bref, la poetisation de l'essai peut prendre 
diverses formes : utilisation de la metaphore comme argument, envolees lyriques, expressivite du 
moi, individuality du point de vue, etc. Rien dans cette theorisation ne prevoit cependant 
Pinsertion de vers fibres. Une telle demarche constituerait pourtant un apport indiscutable de la 
poesie a l'essai, voire une cohabitation maximale entre les deux genres. 
139
 Nous l'avons vu au Chapitre 2 des Prolegomenes. 
140
 L'essayiste « est un homme »... II faut bien le souligner : parfois, le masculin dit « neutre » produit un effet 
d'exclusion. D'ailleurs, la suite de la citation suggere tout a fait que cet humain « neutre » est pense au masculin, 
puisque sont soulignes les traits feminins qui le caracterisent. 
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Definissons maintenant le concept de « poeticite », qui nous place devant la specificite du 
genre lyrique sur les plans enonciatif et litteraire. La poesie se situerait dans un entre-deux, c'est-
a-dire qu'elle est ni vraiment Active ni completement reelle. Aux dires de Kate Hamburger, la 
poesie serait un discours defeintise et non de fiction (1986 : 208), ce qui ferait duje lyrique un 
sujet d'enonciation de type « authentique » (288). Cette distinction (controversee), fondee sur des 
criteres linguistiques et justifiee par l'etymologie du mot« fiction », a inspire de nombreuses 
suites, dont les travaux de Gerard Genette dans Fiction et diction (1991). Genette y range la 
poesie du cote de la diction, categorie qui englobe aussi l'essai, 1'autobiographic et le 
temoignage141. Toutefois, la poesie obtient sans conditions le statut de texte litteraire, 
contrairement a la prose dictionnelle. Dominique Combe fournit de son cote une precision quant 
au sujet lyrique tel que defini par Hamburger : « La distinction entre "je empirique" et "je 
lyrique" recouvre absolument le partage rhetorique sur le critere de la mimesis, qui procede lui-
meme de l'opposition entre le subjectif et Pobjectif » (Combe, 1996 : 54). Ni autobiographique ni 
une « pure invention de l'imagination » (Combe, 1996 : 61), le sujet lyrique metamorphoserait le 
poete qui fuirait sa condition de mortel. Selon Combe, il se laisse deviner sous son costume : 
« L'intemporalisation et l'universalisation tendent [...] a l'allegorie, a telle enseigne que le 
travestissement lyrique peut etre considere comme un processus d'auto-allegorisation » (Combe, 
1996 : 58). Le concept « d'auto-allegorisation » chez Combe rappelle celui de « fiction de soi », 
suggere par Riendeau pour decrire l'essai (2005 : 283). Aussi le je lyrique ne serait-il pas si 
eloigne duje essayistique, tout deux semblables par leur statut ambigu, ni fictif ni reel, c'est-a-
dire projete par l'auteur a une plus ou moins grande distance de lui-meme. Yves Vade constate 
pour sa part une difference entre le sujet lyrique et le moi autobiographique : leje du poeme ferait 
141
 Ce « fourre-tout » de la diction « non Active » fait dire a Audet que la conception genettienne de l'essai repose sur 
une vision « naive » des genres litteraires (2001 : 135). 
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acceder le langage commun a celui du mythe, en exprimant, par l'analogie, « une conception 
considered comme vraie en dehors de l'experience empirique » (1996 : 28). Le poeme, par son 
dire, ferait ainsi « eclater les limites du moi empirique et donne[rait] l'impression de venir 
d'ailleurs » (Vade, 1996 : 29). 
La poesie au feminin remettrait toutefois en cause cette distinction plutot idealisee de 
l'experience poetique. Comme l'explique Louise Dupre, la distance prise par certaines femmes 
face a l'effacement duy'e dans la poesie de la Modernite aurait engendre une evolution du sujet 
lyrique feminin, entre les annees 1970 et 1980. Selon Dupre, la vision mythique y perd 
graduellement son ascendant, ce qui privilegie une poesie davantage tournee vers 
1'autobiographic et le « circonstanciel » (Dupre, 2006 : 197). Une part de realite biographique 
subsisterait chez ce sujet : «Plus qu'un effet de l'enonciation, la subjectivite lyrique 
correspondrait a une posture du sujet reel » (Dupre, 2006: 186). Certes, en assumant sa 
subjectivite, la femme poete emprunte une posture semblable a celle de la femme essayiste, 
surtout que, chez l'une comme chez l'autre, le je cede souvent sa place au nous feminin. 
Cependant, meme si le nous lyrique, portee par une «visee ethique » (Dupre, 2006 : 204), 
cherche la constitution d'une parole collective au sein du poeme, la posture lyrique tendrait a 
eviter toute « position militante » (Dupre, 2006 : 195). L'essai ne subit surement pas de facon 
aussi marquee le rejet du militantisme, bien que le feminisme ait precisement ete un critere de 
non reconnaissance de la litterarite de l'essai au feminin (Gauvin, 1994). Bref, la frontiere 
s'amenuise entre essai et poesie quand les genres se pratiquent « au feminin ». 
Ou se situe alors la ligne de partage ? A vrai dire, la presence, la permeabilite, voire 
l'absence de frontiere varie selon les theoriciens et les textes qu'ils examinent. Pour Glaudes et 
Louette, s'il revet une tonalite poetique, l'essai peut briller d'un « eclat lyrique », tel Noces 
d'Albert Camus : « Atemporalite extatique, musicalite, picturalite, suggestivite (suggestion de 
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Pinsondable) » (1999 : 17). L'essai Notre jeunesse de Charles Peguy illustrerait egalement un 
refus de la prose dans l'essai, ce qui transparait surtout dans le choix des figures du discours : 
« anaphore, repetitions, parentheses et incidentes, epanorthoses142 incessantes, polyptotes143 et 
derivations, series de substitutions paradigmatiques, qui maintiennent la phrase dans la recherche 
de son sujet grammatical, qui en ralentissent la progression syntagmatique » (1999 : 17-18). De 
telles figures, integrees a l'essai, retardent la succession des idees, comme pour la poesie. Par 
contre, la poesie supposerait, sur le plan syntaxique, un incessant retour au meme, tandis que, 
selon Glaudes et Louette, l'essai se definit plutot par le caractere aleatoire de cet effet de retour 
(21). 
Qu'il fluctue ou non, 1'effet de retour n'est-il pas significatif ? On peut en effet considerer 
les figures de repetition syntaxique et la deconstruction de la phrase assertive commune (sujet, 
verbe, complement) comme une augmentation notable du degre de poeticite de l'essai et, par 
consequent, comme une remise en question des limites de la prose d'idees. Jacques Paquin l'a 
constate en evaluant l'apport de la poesie dans les essais « poetiques » de Claire Lejeune. Ceux-ci 
signaleraient un refus du cogito cartesien (fonde sur la logique et la deduction), grace, entre 
autres, a leur usage plus expansif de la metaphore : 
La pensee de Lejeune se reclame [...] d'un cogito prelogique, qui repose sur la 
ressemblance. II s'agit de fait de la rehabilitation de la pensee magique, laquelle, on le 
sait, n'est jamais tres loin des precedes des poetes qui se laissent volontiers guider par 
le demon de Panalogie (Paquin, 1995 : 96). 
Outre une demarche de poete, le chercheur y voit egalement une forme de sexuation (ou, du 
moins, une prise de position feministe), car Lejeune chercherait par la a se distinguer de la pensee 
produite par les ecrivains masculins : «le langage metaphorique pourra apparaitre ainsi comme 
L'epanorthose est une figure qui consiste a effectuer un « retour sur ce qu'on a di't, pour le renforcer, pour 
l'adoucir, le retracter »(Glaudes et Louette : 1999 : 165). 
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 Un polyptote, c'est P« emploi du meme mot sous plusieurs formes grammaticales » (Glaudes et Louette : 1999 : 
165). 
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une maniere differente de penser et de se penser » (Paquin, 1995 : 96). Mis a part la metaphore, 
Paquin releve plusieurs autres traits partages entre les essais poetiques et la poesie a proprement 
parler : le «je metaphorique », « le ton d'une parole elevee, propre a une certaine tradition de la 
diction poetique » et le «jeu sur les signifiants » (97). Bref, plus un essai emploie les diverses 
strategies formelles de la poesie pour developper sa pensee, plus il est poetique, allant jusqu'a 
proposer une « utopie de la pensee » (Paquin, 1995 : 101). 
Mis a part l'ajout du qualitatif «poetique », l'essai peut carrement changer de nom, 
s'appeler « carnets » ou « meditation lyrique ». Dans les deux cas, les sous-genres ainsi crees 
prouveraient, selon Jean-Pierre Zubiate, que la poesie n'est pas si eloignee de l'essai: « une 
meme source alimente le travail de l'essai et de la poesie du XXe siecle : l'interrogation que 
d'emblee ils font porter sur la validite representative - cognitive ou expressive - du travail 
scriptural » (2002 : 389). Dans un premier temps, les poetes et essayistes francais l'auraient 
toutefois ete en alternance ; Valery, Breton, Claudel, Jouve, Deguy, Garelli se sont souvent servis 
de la prose d'idees comme « outil de justification de la poesie » (385). Selon Zubiate, il faut que 
survienne «la crise du sujet lyrique de la fin du siecle » (387) pour que l'essai adopte en son sein 
le sujet lyrique, dont la poesie surrealiste ne veut plus (388). L'essai se voit ainsi transforme, car 
la posture poetique presse l'essayisme d'assumer « une interpretativite qui recompose son objet » 
(Zubiate, 2002 : 408). En tant que conception moderne de la pensee et de la connaissance, l'essai 
«lyrique » permettrait done de combiner «1'intuition emotive » et la « raison » pour mieux 
exprimer «la personne dans toute sa complexion » (Zubiate, 2002 : 413). 
La poesie au service d'une idee 
La dimension expressive de la prose peut s'accentuer sans creer de reelle confusion des 
genres. Par exemple, bien que le ton de Surprendre les voix soit tres personnel, Panalogie y est 
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peu frequente et sa dimension didactique evidente. Un seul texte, « Mon coeur est une ville », 
dans lequel une chanson en vers accompagne la mediation a laquelle se livre le marcheur, est 
nettement plus lyrique : 
...Toi tu marches sur la rue Saint-Denis 
La rue de tajeunesse 
T'as comme Apollinaire un livre sous le bras 
Et tupleures dans la lumiere des cinemas... 
... Vienne le temps d'amour vienne le mois de mai 
Vienne le temps de la necessite (SV: 12, en italique dans le texte). 
Cette reprise de « romances a demi oubliees » (SV: 12) sert d'autoderision ; elle evoque la 
chanson traditiortnelle que Belleau avoue aimer. Bien entendu, ces quelques vers ne sufflsent pas 
a faire de 1'ensemble du recueil une « meditation lyrique ». 
Les Essais inactuels se rapprochent un peu plus de la poesie, surtout par la variation du 
rythme syntaxique, et en particulier grace a l'insertion de phrases nominales. Le ton devient alors 
tres solennel, comme lorsque Vadeboncoeur exprime la profondeur de son impression positive 
d'Agonie de Brault: « Pas une once de volonte d'exploitation. Le contraire, assurement. La 
poesie. La grace. » (EI: 67) L'ajout de phrases courtes, sans verbe conjugue, ralentit la 
progression syntaxique et invite a la meditation. C'est une caracteristique enonciative de l'essai 
«lyrique» decrit par Zubiate, c'est-a-dire que Pecriture realise une «condensation de 
1'expression par utilisation de 1'ellipse, associee a des procedes (les substantivations en 
l'occurrence)» (2002: 410). Reste que chez Vadeboncoeur la poesie accompagne la 
demonstration sans vraiment creer de brouillage des frontieres generiques : il s'agit plutot d'une 
tonalite lyrique ajoutee a l'essai. 
En termes de distinction claire entre les genres, Ouellette est sans doute celui qui prone le 
plus de distance entre les discours ideologiques et poetiques, comme lorsqu'il denigre le 
nationalisme de la poesie quebecoise du debut de la decennie 1970. II expose ainsi pourquoi sa 
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prose d'idees s'ecrit en marge de sa poesie : « [Les «ideologues primaires »] voudraient que le 
faire poetique ne se situe plus dans le lieu de l'essentiel, qui est l'espace de l'antelogique, de 
l'antemonde connu, mais dans le monde connu, au coeur de la dialectique des ideologies, en 
pleine rhetorique » (ENT: 34). Pourtant, la recherche du sacre que sous-tend ce discours se 
traduit a certains moments dans la pensee de l'ecrivain par une syntaxe dont la temporalite revet 
des accents mythiques, rappelant le discours biblique : « La quete est terminee. Rien n'a ete 
rassemble» (ENT: 17); «Ainsi est apparu le bourreau» (ENT: 111), etc. Sur ce point, 
l'essayisme de Ouellette serait caracteristique de 1'inclusion du mythe dans l'essai: « Poeme et 
essai transcendant par la le temps : hors du champ de la polemique parce que formes-sens » 
(Zubiate, 2002 : 415). Autrement dit, la presence d'une conjugaison aux accents lyriques appuie 
la conviction de l'essayiste par le biais d'une declaration qui se veut atemporelle. 
Le monde sur le flanc de la truite propose une autre forme de lyrisme, peu palpable du 
cote de la syntaxe ou de la temporalite, et qui resulte davantage de Vethos d'un enonciateur centre 
sur sa personne («je m'apercois tout de meme un peu moi-meme », MFT: 24). Le locuteur se dit 
«bien poetique» (MFT: 57) et il affirme ecrire «poetiquement » (MFT: 100). N'est-ce pas la 
une idealisation du poete romantique auquel Lalonde semble s'identifier ? Mais le genre du 
carnet tel que le pratique Lalonde est plutot celui d'un romancier ; l'ecrivain n'y integre pas de 
poemes. Les « notes » constituent en fait une sorte d'histoire de sa demarche d'ecrivain, en lien 
direct avec sa vie quotidienne. 
Analogies, phrases nominales, temporalite mythique, expressivite du moi, ces traits, s'ils 
sont isoles, ne suffisent pas a transformer la prose essayistique en poesie, meme momentanement, 
et produire une intergenericite : il faut que s'ajoutent d'autres caracteristiques du genre lyrique 
ou, du moins, que plusieurs d'entre elles soient combinees. 
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La verite poetique 
Chez certains ecrivains, l'apport du lyrisme a l'essai se decele surtout dans le propos, soit 
parce que les concepts employes reposent sur une analogie, soit parce que la poesie est decrite 
comme une source d'enrichissement de la pensee. Dans La Bulle d'encre par exemple, la 
metaphore produit du sens, bien plus que le concept philosophique. La syntaxe anaphorique {BE : 
21, 57 et 72) s'accompagne d'une repetition de l'image, comme celle des fictions dominantes, ce 
qui permet d'eriger la metaphore en concept grace a l'effet de martelement. Cependant, la 
poetisation se ressent moins chez Jacob du point de vue de la temporalite, plus souvent narrative 
que lyrique. 
De meme, si Ton retrouve des vers dans La Poussiere du chemin, ce sont ceux des poetes 
preferes de Brault. Malgre tout, la derniere partie du recueil, intitulee « L'ecriture subtile », avec 
sa disposition graphique originale, rappelle 1'attention particuliere accordee a ce critere chez 
Apollinaire, en plus d'exposer l'interet esthetique de Brault pour la typographic imprimee. De 
plus, certains essais commencent et s'achevent par un enonce dont la tonalite est lyrique, comme 
« Le secret des troubadours », ou l'aube est plusieurs fois evoquee : « L'aube, ce point de passage 
entre jour et nuit, synthetise rencontre et separation » (187); « L'aube, l'aube toujours 
recommencee, l'aube se leve sur la nuit du secret d'amour » (199). S'il est clair pour l'auteur que 
«la poesie pense144 » (219), l'essai peut-il se faire poeme? En fait, l'essayiste avance que 
l'apport de la poesie a la pensee ne se limite pas a 1'espace du « pre-conceptuel » {PC : 219): « II 
n'y a pas de sagesse exclusive. Penser en poesie n'est pas un privilege de caste » {PC: 229). 
Denis Smith affirme que Phesitation entre prose et poesie caracterise Pceuvre braultienne : « La 
posture adoptee par Brault, tout au long de sa demarche d'ecrivain, indique un refus de transiger 
selon les prescriptions imposees par un genre en particulier» (2006: 174). Toutefois, La 
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 Brault emprunte peut-etre cette formule a Martin Heidegger : «la poesie qui pense est en verite la topologie de 
l'Etre » (Heidegger cite dans Lejeune, 1984 : 7). 
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Poussiere du chemin correspond bel et bien aux exigences de la collection « Papiers colles », 
voire aux limites conventionnelles de l'essai. II faut done chercher la plus grande innovation 
generique du cote de la production qui suivra. Aufond dujardin (1996), entre autres, texte publie 
aux editions du Noroit et sous-titre accompagnements, apporte une nomination nouvelle qui 
expose le caractere experimental de ces «essais miniatures » (Brault, 1996, quatrieme de 
couverture). Alors seulement «la disparition de la frontiere entre realite et fiction se 
confirme[rait] » (Dumont, 2004 : 91). Cette evolution illustre qu'un meme auteur peut 
transformer sa conception des genres et ecrire pour un temps en conformite avec la tradition, puis 
rompre avec elle. 
Le meme phenomene s'observe avec Theoret, car le depassement des frontieres 
generiques n'est pas aussi marquee dans Entre raison et deraison que dans la production Active 
et lyrique de l'ecrivaine. Ce choix est explique des l'avant-propos du recueil: pour Theoret, 
l'essai se pratique « parallelement a la fiction » dans le but de la « poursuivre autrement » (ERD : 
8). Dans ces circonstances, l'ecriture essayistique conserve quelques accents poetiques, mais elle 
est moins experimentale sur le plan grammatical. Comme l'explique Lori Saint-Martin, parfois le 
« langage de la folie » (comme on peut le lire dans Une voixpour Odile, par exemple) « n'est 
pas que liberateur » (1997 : 214), il peut aussi « coupe[r] [...] les femmes du langage referentiel 
en general et du discours theorique en particulier» (219). Ceci etant dit, la voix de l'ecrivaine 
demeure poetique meme lorsqu'elle se fait metadiscursive. Peut-etre faudrait-il neanmoins 
trouver un autre terme que «lyrisme » pour decrire la poeticite 6.'Entre raison et deraison, car 
Theoret ne Paffectionne pas : «je quete ma langue sensuelle, celle qui n'a rien a voir avec ce 
qu'on appelle le lyrisme, celle qui preterait sa forme au reel, a la representation du reel » {ERD : 
53). Si le sujet «lyrique » de la poesie feministe des annees 1980 ne correspond pas a une 
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 Theoret emploie pour sa part le mot« deraison », moins marque. 
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sacralisation ou une mythification de la poesie, et se rapproche davantage duje autobiographique 
(Dupre, 2006), qu'en est-il du sujet essayiste ? Celui d'Entre raison et deraison rappelle parfois 
\eje du poeme, car, comme le dit Theoret: « L'ecriture poetique est une question de rythme » 
(ERD : 131). La poetisation de la prose essayiste se concretise en effet par la presence de phrases 
nominales («Ecrivaine et Quebecoise ». ERD: 11, 14, 17) et grace a certaines inversions 
syntaxiques qui rappellent la diction poetique, comme « Memoires, j 'en ai plein » (ERD : 71). 
Enfln, l'ajout d'enonces conjugues au futur accentuent V effet-poesie : « Je me surviendrai dans 
une memoire annulee ou dans la memoire devenue blanche » (ERD : 72). Ce je du poeme 
cohabite avec le je essayiste, puisque l'elan lyrique est suivi d'un questionnement et d'une 
reponse : « Mais qu'y a-t-il dans cette memoire pour qu'elle soit sujet si vif ? La disintegration. 
Les inegalites. » (72). En somme, Entre raison et deraison emprunte une prose typique de l'essai 
litteraire dans sa forme la plus meditative, tout en y ajoutant le rythme si particulier de l'ecriture 
« poetique » de Theoret. 
La poetique feministe 
La cohabitation de l'extrait de poesies avec la conference ou 1'article paru en revue 
litteraire, l'integration du vers dans la prose d'idees et de la poesie dans la discussion 
philosophique : ces traces d'intergenericite se retrouvent, en totalite ou en partie, dans des 
recueils d'essais dont Phybridite generique souligne le role primordial accorde a la poesie : 
D'elles, La theorie, un dimanche et La lettre aerienne. Ce n'est pas un hasard si ces oeuvres ont 
en commun une reflexion nommement inspiree du feminisme, car jusqu'a la fin des annees 1980, 
la poetique feministe poursuit activement une quete de renouvellement des formes litteraires, une 
recherche qui passe par l'integration de la poesie dans le domaine du savoir, en tant que forme 
ouverte. Comme le dit Louise Dupre au sujet de Madeleine Gagnon, cette rencontre met fin a une 
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dichotomie illusoire : « Travaillant a meme la beance du langage, la poesie ne saurait s'opposer a 
la theorie, puisque le volume ouvert par le jeu entre le "presentant" et le "presente" cree un espace 
pour la "reflexion poetique" comme facon de penser le monde, comme philosophic » (Dupre, 
1989 : 189). 
Si la poesie feministe integre le savoir theorique, l'essai feministe se revele egalement 
bien poetique. Le livre D 'elles, par exemple, debute par un poeme en forme de vague, un effet de 
typographic repris dans un autre passage, fragment de dialogue ou ley'e de la locutrice s'exprime 
au moyen d'un langage tres image (D : 9 et 25). Mis a part cette disposition originale des mots, le 
discours de Lamy se poetise, dans « Litanie des litanies », par l'alternance entre une citation 
(parfois en prose, parfois en vers) dans la page de gauche, et, dans la page de droite, un 
commentaire de l'essayiste qui n'a rien de la froideur conceptuelle. Cette oscillation entre la 
citation et le commentaire se repete, comme une maree, suggerant une relative homogeneite entre 
l'objet de la pensee et sa forme : souci tout poetique. De plus, avec son « Eloge du bavardage », 
la parole essayiste se transforme en poesie grace a la sonorite redondante des mots, de meme 
qu'au rythme saccade de la phrase : 
Un puzzle de bribes et d'evidences. Une averse d'interjections. Des redites et des 
rates. Du coq-a-1'ane. Ca ne tient pas. De la gelatine. Du jello. Des lambeaux. Une 
charpie. Du travail d'amateur. Du bricolage. Ressassement. Rabachages. Desordre et 
confusion. Echolalie et tautologie. Un brouillamini. Une nausee. L'apanage de la 
femme. Ses pannes et son pain quotidien. Sa panacee. Son dieu Pan. Sa nourriture de 
pauvre et deprodigue. C'est ding(ue)! ding(ue) ! (1979 : 18-19) 
Peut-on s'eloigner davantage de la rhetorique classique ? Lamy ecrit de la poesie sans 
versification. Et pourtant, malgre 1'experimentation formelle, on devine aisement la portee 
agonique du message, puisqu'a la fin, l'auteure deconstruit a coups d'alliterations en « p » le 
discours machiste sur la parole des femmes. L'accumulation de phrases nominales a aussi pour 
effet de mettre en valeur les substantifs, soulignant les nombreuses analogies employees pour 
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decrire le bavardage. Ce «jeu de miroirs entre sons et sens » (Paquin, 1995 : 98) serait typique de 
l'essai« poetique ». 
La transposition de la poesie dans l'essai ne passe pas toujours, cependant, par un 
retrecissement de la phrase. Dans La theorie, un dimanche, la poesie - qui apparait 
paradoxalement dans une section delimitee, placee apres la theorie - conserve souvent la 
temporalite narrative et la fluidite discursive de la prose. S'y greffent toutefois de larges blancs 
caracteristiques du recueil de poesies. « Allongee pres de toi, je te regarde, tu dors deja et je te 
veille [...] Vois-tu, je ne suis pas celle que tu penses, je ne suis pas la femme que je suis », ecrit 
par exemple Dupre (TD : 143). En decrivant la part reelle duje lyrique feminin, songeait-elle en 
partie a sa propre pratique ? Meme poesie concrete chez Cotnoir, lorsque l'ecrivaine introduit un 
je a la fois lyrique et autoreflexif: « j'ecris la mise en scene exacte de ce que je suis » (TD : 151). 
Ceje n'est pas sans rappeler celui de Montaigne («je suis moi-meme la matiere de mon livre »), 
car l'essai a manifeste des ses origines fran9aises un desir de construire l'identite par l'ecriture. 
Encore une fois, essayiste et poete s'expriment et (s') experimentent d'une maniere tres 
semblable. 
D'autres signataires du collectif feministe ont a leur actif un parcours de poete qui precede 
l'essayisme, dont Brossard, qui a pratique - et deconstruit - tous les genres, presque chaque fois 
en accordant a la poesie un role significatif. Barbara Havercroft a note au sujet du Journal intime 
de Brossard «un passage perpetuel vers la poesie, qui coincide avec la recherche de son 
identite » (1996 : 30). Pour Havercroft, il s'agit la d'un rapport sexue a langue, « une quete de la 
subjectivite-femme qui trouve son expression la plus juste dans la poesie » (1996 : 31). Cette 
subjectivite se fait collective dans La theorie, un dimanche, car Brossard emploie frequemment 
un nous de solidarity feminine qui prend parfois des accents lyriques. Comme lorsqu'elle decrit la 
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necessite pour les femmes de se defaire de leur dependance vis-a-vis du regard masculin, « qu'il 
soit approbateur ou reprobateur » (TD : 23): 
Dans un cas comme dans l'autre, il y a perte de concentration ou rate d'un allumage 
semantique pouvant garder vive notre attention sur le feminin immanent et virtuel, 
soit sur la courbe spiralee des corps lourds et aeriens qui sont les notres au moment 
ou nous nous engageons dans l'espace image du soi et de ses propositions (TD : 23). 
Le sujet collectif represents par ces « corps lourds et aeriens » est a la fois theorique et utopique, 
done poetique146. II fait d'ailleurs echo a une image brossardienne de la femme d'abord vehiculee 
dans La lettre aerienne et representee sur la photographie de la page couverture. Outre ce nous 
metaphorise, le je lyrique apparait a maintes reprises dans la prose d'idees de Brassard, en 
particulier dans le texte « La plaque tournante » : « Je veux faire le tour de moi sur la plaque 
tournante [...] je serai une toupie » (LA : 11); «Moi la tendre. Lui desuet. Je ne suis pas a sa 
mesure. Je suis trap large » (LA : 25). La poetique du recueil favorise cette integration du poeme, 
car Ton y trouve en outre des extraits d'eeuvres lyriques et fictives deja publiees. Chaque extrait 
tient sur une page, une presence qui fait echo au texte theorique, tout en augmentant le degre de 
poeticite de l'ensemble. Par exemple, l'essai « De radical a integrates » est suivi d'un extrait de 
Picture theory, qui reprend 1'image de la femme integre et multiple, « I'utopie I 'integrate » (LA : 
105, Brossard souligne). En fait, tous les signes de Pecriture poetique abondentdans La lettre 
aerienne, dont la syntaxe anaphorique (LA : 44, 113, 126, 139) ou encore les nombreux blancs et 
les phrases qui debutent par une minuscule (LA : 31-37). Brossard applique done graphiquement 
le principe d'hybridite qui fonde sa pratique : « En ecrivant, je deviens un processus de 
construction mentale qui me permet de faire synthese de ce que dans la vie, la vraie vie, il faut 
Dupre explique ainsi le rapprochement entre la theorie et la poesie dans I'utopie brossardienne : « En pratique, la 
poesie est toujours imparfaite, elle joue sur la tension entre les contradictions, elle ne peut done etre theorique sans 
etre utopique » (1989 : 152). 
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departager en fiction et en realite » (131). L'iritergenericite renvoie par consequent chez Brossard 
a une appropriation libre de la grammaire et des formes litteraires. 
Poetiser par fragments 
Comme chez Brossard et Lejeune, l'influence de la poesie de la modernite amenerait 
Chamberland a formuler un savoir utopique : « Rimbaud, l'un des premiers, en a clairement 
arrete le programme : la poesie est gnose, voyance » (77V: 71). La pensee ne deploie pas tant le 
champ semantique de la magie, comme chez Lejeune, que celui de la science, passee ou future, 
alchimie et utopie. En fait, si Kate Hamburger dit du poeme qu'il est une « re-experience » (237), 
Chamberland y voit pour sa part une « experience de laboratoire » (77V: 11). En suivant «la 
trajectoire de la propulsion utopique », l'essayiste viserait a conjuguer « le maximum de justesse, 
d'elegance et d'efficacite » (77V: 18, l'italique est dans le texte). Le resultat: une ecriture 
essayistique tout aussi fragmentee qu'un recueil de poesie. La structure eclatee de Temoin 
nomade propose par ailleurs un contenu discursif varie : des vers libres inedits, des citations en 
exergue entrecoupees d'opinions sociopolitiques, des extraits de type «journal d'ecrivain » et de 
courtes fictions. Comme l'essayiste le dit lui-meme, sa « pensee pulverisee » (77V: 172) faconne 
un « vaste collage » (77V: 18). Le desordre, aussi etourdissant soit-il (« ca tourne », 18), porterait 
sa propre signification, celle de P« in-structure » (TN: 101). Selon Zubiate, toute « poesie des 
carnets » redefinit «1'engagement poetique » et constitue une «invitation a une reflexion sur le 
monde » (2002 : 397). L'auteur de carnets pose ainsi un geste double du point de vue de la 
genericite : a la fois essayisme et rehabilitation de la « mythification poetique »(414). 
Pour Chamberland, la fin de la distinction des genres provoquerait une reincarnation du 
sujet lyrique, grace aux nouveaux possibles langagiers que la declaration de mort - ou la 
transgression de la loi du genre - permet d'envisager : 
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Je tiens la poesie pour l'un des lieux ou le Sujet decouvre, dans sa propre 
extermination, la verite ultime de son accomplissement. C'est sa precarite qui fait sa 
force : il doit venir, en sachant ne pouvoir ni le nommer ni le figurer, le Dehors, le 
tout-autre (1987a: 74). 
Pourquoi le nom de « poesie » persiste-t-il, alors ? Pres de vingt ans apres le collectif La mort du 
genre, Chamberland identifie encore le genre lyrique comme celui qui possede une « puissance » 
(2006 : 134) specifique, celle de la « precarite » (134), de P«impouvoir radical » (137): «un 
poeme n'est tel qu'a inquieter tout le langage » (2006 : 130, l'italique est dans le texte). Ce 
pouvoir singulier dejouerait la pensee dominante : « La puissance du poeme tient tout entiere a ce 
jeu, qui est dejeu » (137). Et Pobjectif du jeu, « communiquer la saveur d'humanite qui fait de 
nous autre chose que les rouages du metabolisme social » (2006 : 135), surpasse pour le poete le 
souci d'affirmation individuelle. 
La meme valeur transgressive et sociale du poeme se lit dans Retailles, ou le parti pris de 
la subjectivite est associe a l'histoire de la parole des femmes. Gontre la guerre147, contre la 
«mort de 1' amour » (R : 104), celle que La Bible nomme la « premiere des femmes », Eve, 
represente plusieurs generations de femmes qui se sont tues pour garder la paix, pour sauver leurs 
enfants. Bien que cette image de la femme soumise et silencieuse ait ete designee caduque, le 
principe de l'amour fonderait toujours la parole au feminin : « Quand elle defait l'image, elle 
redevient toute eros. Toute amour. Elle ne veut pas le leur prouver. Elle n'a pas d'armes. Elle 
n'en veut pas. Elle est oeuf. Elle est parole. Elle dit. Elle ne demontre pas. » (R : 104). Est-ce pour 
cette raison que Francois Dumont voit dans la poetique feministe un « refus de l'essai » (2001) ? 
L'argumentation par le dire poetique n'equivaut-elle pas plutot a une parole qui refuse la 
domination de l'autre ? Quoi qu'il en soit, les deux ecrivaines ont produit un ouvrage qui contient 
une quantite imposante de vers libres. Plusieurs d'entre eux, signes « db », sont inspires de la 
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 Dans Les femmes et la guerre, Madeleine Gagnon (2000) actualise ce discours et reaffirme la necessite d'une 
sororite pour lutter contre l'asservissement des femmes dans le monde. 
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chanson traditionnelle : « La bastringue va commencer » (R : 37, en italique dans le texte ; voir 
aussi 68-69, 80-81). En outre, la prose emprunte a la poesie une structure elliptique sur le plan 
syntaxique, le tout conjugue a une disposition particuliere, a gauche (R : 35-37 ; 46-49). Les 
pronoms je, nous et ils de cette ecriture utopiste ont parfois, par leur caractere type, une portee 
qui depasse la parole individuelle : 
II y a un an,y'e nous croyais irreversible dans l'histoire. 
Je nous cherche ensemble. 
Ils le veulent si peu. Comment le serons-nous ? (R : 49, je souligne.) 
Le genre de l'essai, dans Retailles, signale done paradoxalement sa presence par le caractere 
agonique de sa poesie. Et si la poetique et la rhetorique ne s'opposait plus ? II y aurait la tout un 
eclatement de la conception aristotelicienne des genres. II semble que plusieurs essayistes 
contemporains, en majorite des femmes, aient choisi non seulement d'y croire, mais de l'illustrer 
par leur ecriture. 
Conclusion 
L'intergenericite qui se realise dans les oeuvres a partie liee avec la facon dont la 
sexuation influe sur 1'argumentation. Nous avons effectivement constate qu'un plus grand 
nombre de femmes questionnent et franchissent les frontieres generiques, tant entre l'essai et la 
fiction, qu'entre l'essai et la poesie. Cependant, il n'existe pas de frontiere nette et infranchissable 
entre les hommes et les femmes. Les facteurs qui interviennent se situeraient davantage du cote 
de Pinfluence de la postmodernite et du feminisme pour les ecrivaines quebecoises, deux moteurs 
de 1'ecriture ayant mene plusieurs d'entre elles a favoriser dans l'essai la rencontre entre pensee 
et fiction, de meme qu'entre theorie et poesie. Pour ce qui est de la postmodernite, Mace propose 
qu'elle instaure un nouveau pacte entre auteur et lecteur, creant une sorte d'injonction de 
fictionalisation (Mace, 2004 : 25). Au Quebec, les textes feministes sont parmi les premiers a 
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instaurer ce nouveau rapport a la fiction pour l'essai. En fait, le feminisme semble creer une 
communaute d'esprit plus significative que le sexe des auteures. On peut le constater en isolant 
l'effet de l'appartenance a une collection sur la genericite. Par exemple, « Papier colles », sous 
l'influence francaise du modele Musil (Dumont, 1992), suggere des textes qui respectent des 
criteres etablis pour l'essai litteraire. Cela explique en partie pourquoi l'essai La Poussiere du 
chemin de Brault propose une ecrirure essayistique plus conventionnelle que les autres titres de 
l'auteur parus dans d'autres collections. De meme, bien que Vadeboncceur varie les tonalites de 
ses Essais inactuels, il y demeure fidele a une pratique traditionnelle de l'essai. Je ne voudrais 
pas conclure pour autant que 1'ecrirure au masculin est necessairement classique, car une analyse 
des « papiers colles » de Lise Bissonnette et Lysiane Gagnon montrerait sans doute que le sexe 
des auteures ne garantit ni n'exclut la presence d'une intergenericite. II faut specifier qu'il ne 
s'agit pas d'une restriction calculee par la maison d'edition, mais plutot un pacte de lecture 
amorce des la nomination generique de la page couverture; le nom « essai » offre le premier 
signe de la relation a etablir avec le lectorat. Les attentes suscitees par cette appellation seraient 
peu souvent deques, comme l'illustre Entre raison et deraison, oeuvre sous-titree « essais » et 
moins experimentale sur le plan generique que les autres titres de Theoret. On retrouve par 
ailleurs des textes essayistiques tres fictionalises et poetises chez des editeurs comme Boreal et 
PHexagone, mais hors des collections « Papiers colles » et « Constantes ». Le nom du genre 
laisse alors place a l'innovation textuelle, comme les « notes » de Lalonde ou les « carnets » de 
Chamberland. L'absence d'etiquette generique sous les titres parus chez Remue-menage {La 
lettre aerienne; La theorie, un dimanche) indique egalement une plus grande liberte accordee 
aux ecrivaines. Les informations du peritexte ne sont toutefois pas toujours stables. Comme le 
suggere Schaeffer, la finesse des variantes appelle chaque fois un examen approfondi des textes : 
« Les classes generiques sont tres souvent des classes impures, et seule une analyse detaillee peut 
242 
faire la part de la place respective qu'y prennent les relations de pure ressemblance et les 
relations hypertextuelles » (1989: 173-174). Voila qui justifie peut-etre la longueur de ce 
chapitre... 
L'intergenericite est probablement redevable aussi au fait que les ecrivaines s'adonnent 
a plusieurs genres dans leur pratique. Ainsi, les essais les plus « fictionalises » sont ecrits par des 
romanciers, comme Le Monde sur leflanc de la truite de Lalonde et La Bulle d'encre de Jacob. 
Le meme phenomene opere pour la « poetisation » de l'essai, a son intensite maximale chez les 
poetes Chamberland (Temoin nomade), Brossard {La lettre aerienne), Lamy (D 'elles) ou Boucher 
et Gagnon (Retailles). Le critere d'experience generique de l'essayiste perd toutefois son impact 
si l'ecrivain choisit d'adherer a une conception plus classique des genres, comme le fait Ouellette 
avec Ecrire en notre temps. La sexuation se percoit alors du cote d'un rapport differencie a la 
tradition litteraire, qui est patriarcale : les femmes sont ainsi plus nombreuses a rejeter une 
histoire et une rhetorique qui les ont longtemps denigrees, exclues. 
Puisque la langue des essais emprunte sans cesse aux formes fictives et 
autobiographiques, les strategies d'integration de la fiction a l'essai se sont averees multiples et 
les effets de la fictionalisation egalement: seduction, critique de l'adversaire, illustration d'une 
abstraction, travestissement du vecu, etc. La fonction agonique n'est pas la seule en jeu, elle est 
sans cesse en relation avec 1'expression de sentiments et 1'affirmation de soi, qui passe parfois 
par la mise en scene autofictive. Ainsi, on ne peut laisser dans 1'ombre l'expressivite ou la 
resumer a une seduction. Sinon, tout serait vu en fonction de l'effet a produire sur l'allocutaire, 
comme si la fiction dans l'essai cachait toujours des intentions de persuasion. A l'oppose, 
associer la presence de fiction a la liberie d'interpretation du lecteur correspond a une vision 
idealisee du litteraire. La verite se situe-elle entre ces deux positions faussement antagonistes ? 
243 
Du point de vue de la sexuation, tant les hommes que les femmes essayistes emploient la 
fiction polemiste ou pamphletaire pour illustrer une vision pessimiste de leur societe. Par contre, 
la representation fictive de Pecrivain varie beaucoup en fonction du sexe : les femmes semblent 
s'identifier davantage a la figure de Pecrivaine inconnue, puisqu'elles sont tres nombreuses a 
introduire ce personnage dans leurs essais, alors que quelques hommes (Brault et Lalonde) se 
mettent en scene discutant avec des ecrivains celebres. Ici aussi, Phistoire d'une non-legitimite 
institutionnalisee de Pecriture au feminin eclaire cette particularite de la fiction argumentative 
des femmes : Putopie (realisable) de Pecrivaine emancipee fournit une configuration feminine 
inspirante. L'autre distinction sexuee concerne Putilisation du vecu. Les signataires masculins et 
feminins n'auraient pas le meme interet pour le jeu entre un moi reel et textuel. Nous avons en 
effet constate que la majorite des hommes emploient le mode autobiographique pour illustrer 
explicitement une these, tandis que les femmes sont plus enclines a Pautofiction a des fins 
expressives. En fait, les femmes aussi, pensons a Jacob et Brossard, argumentent par 
Pautofiction, seulement le lien etabli entre le vecu et Popinion a demontrer est moins explicite 
par le discours. Tout est une question de posture, plus ironique ou autoreflexive du cote des 
femmes, et generalement plus assuree du cote des hommes. Sur ce point, les auteurs masculins 
seraient done plus enclins a se modeler a une conception traditionnelle du sujet essayiste. Est-ce 
la la manifestation d'une plus grande appropriation de Pautorite discursive par les hommes ? 
L'homme essayiste accepterait alors plus aisement le role de meneur de jeu, tandis que la femme 
chercherait surtout la complicity du destinataire, en exprimant du coup P individuality de son 
experience. Le vecu dans Pessai des femmes illustrerait done mieux ce que Riendeau nomme la 
« fiction de soi », typique de Pessai contemporain, notion qui implique un « questionnement sur 
soi (loin d'une recherche de la verite) » (2005 : 283). 
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Cette integration du vecu comme questionnement mene rarement a une confusion, pour le 
lecteur, entre la realite et la fiction. II semble que l'ecriture « auto(bio)graphique » (transcription 
que j'emprunte a Chamberland, 77V: 149) permette surtout de multiplier les registres de 
discours : de Pideologique a l'intimiste, en passant par le fictionnel. Si dans la biofiction de type 
romanesque la confusion nourrit bien souvent le desir des medias pour le scandale, dans l'essai, 
1'auto fiction peut favoriser une relative distance entre l'auteur reel et leje de l'ecriture. Dans La 
Bulle d'encre, en particulier, la confusion entre la vie de l'auteure empirique et les evenements 
racontes permet a la locutrice de pas mettre sa propre personne en evidence, en plus de discrediter 
la frontiere illusoire entre le reel et le fictif. Et puisque 1'interpretation de la fable se produit 
presque toujours apres renthymeme, l'ordre present traditionnellement pour une argumentation 
claire est inverse et 1'accent est mis sur l'effet de suspense. Tout comme Jacob, Louise Dupre 
prefererait la fiction a 1'autobiographic, car il ne serait souvent pas necessaire selon elle de dire 
«toute la verite » sur sa vie : « La fiction est d'ailleurs souvent la meilleure fa9on d'atteindre a la 
verite subjective »(Dupre citee par Paterson, 2009 : 22). 
Pour ce qui de l'autorepresentation Active des ecrivain-e-s dans leurs ecrits, nous avons 
observe a quel point la fiction de la marche est populaire chez les essayistes pour evoquer 
l'ecriture, tout sexe confondus. Tous ces promeneurs rappellent le modele des Reveries, sans y 
faire necessairement allusion. Mais le reve suppose une liberte qui semble davantage acquise 
chez les marcheurs masculins, alors que pour les femmes, l'entrave de la socialisation de genre 
laisse des traces. D'une part, la difficulte de se liberer s'inscrit dans le discours de Theoret, tandis 
que Brossard insiste, d'autre part, sur les nouveaux possibles a l'horizon pour les femmes qui se 
font exploratrices. Les personnages d'ecrivain-e-s, et leurs avatars explorateurs, rappellent 
egalement le contenu de ndmbreux romans postmodernes dans lesquels les instances narratives 
racontent leur experience d'ecriture. La periode etudiee (1977-1997) montre ainsi un net 
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rapprochement de la prose Active et dictionnelle: la frontiere entre recit et essai est 
particulierement tenue, comme l'a illustre l'ceuvre (fictive/essayistique) de Chamberland. 
En ce qui a trait a la poetisation des essais, elle varie elle aussi d'un essayiste a l'autre, en 
dessinant une gradation : certaines ceuvres (celles de Belleau, Vadeboncoeur et Ouellette) 
respectent les principaux criteres esthetiques du genre, d'autres, en particulier les textes 
feministes, font cohabiter la poesie et 1'essai, grace aux possibilites du recueil et, enfin, quelques 
titres bouleversent veritablement les conventions par un melange plus complexe entre poesie et 
prose d'idees (Temoin nomade, Retailles). Ici encore, la poetique feministe et la postmodernite 
cautionnent ce rapprochement entre la theorie et la poesie, ce qui engendre, du cote de 1'essai au 
feminin surtout, une plus grande reconnaissance de l'apport du poeme au savoir philosophique et 
sociologique. Parfois, comme chez Brault et Theoret, cette reconnaissance apparait dans le 
propos sans que le vers n'envahisse le discours essayistique. 
Comme les autres genres, 1'essai litteraire serait issu du recyclage de formes preexistantes. 
Bien qu'aujourd'hui la recuperation soit valorisee, a Pepoque de la Renaissance, Montaigne 
qualifie pejorativement sa pratique de «debris, dechets» (Mace, 2004: 171). L'impurete 
generique convient sans doute davantage au contexte contemporain, tel que le decrit Claude 
Levesque dans La mort du genre : 
Nous avons perdu la transparence et la certitude en meme temps que nos reperes 
habituels, ces partages qui organisent notre monde et notre pensee, les partages de la 
realite et de la fiction, de la vie et de la mort, du masculin et du feminin, du prive et 
du public, du pur et de l'impur (1987 : 97). 
Paterson fait echo a Levesque lorsqu'elle decrit l'ecriture hybride comme celle « de notre temps : 
coherente dans son incoherence, signifiante dans son eclatement» (2001 : 90). Selon Brossard, 
P expression «mort du genre » serait toutefois problematique, car elle renvoie a une vision 
masculine de la postmodernite, qui ne serait que desolation (TD : 14). Les theories recentes 
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tendent egalement a reconduire une vision plus positive de la mouvance generique. Moncond'huy 
et Scepi, par exemple, proposent que la «transgenericite » favorise la rencontre des discours en 
« un reseau vivant de raisons et de valeurs » (2008 : 10, je souligne). 
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Chapitre 6 -
S'affirmer en doutant: I'ethos de I'essayiste a-t-il un sexe ? 
Etude de la modalisation 
Introduction 
« Qui voudrait douter de tout n'irait pas meme jusqu'au doute. Le jeu du doute lui-meme 
presuppose la certitude », ecrit Wittgenstein (1976 : 53). Le philosophe du langage s'est 
notamment interroge sur la valeur reelle de 1'incertitude chez Petre le plus enclin a tout 
questionner, et il conclut que la certitude serait « seulement affaire d'attitude » (Wittgenstein, 
1976 : 53). Dans cette optique, toute expression du doute ne serait pas en soi un aveu 
d'impuissance, car tout element de discours peut etre manie selon une visee strategique, ce qui 
rejoint en partie Pidee d'une modestie courtoise suggeree par Georg Lukacs, dans Nature et 
forme de I'essai ([1911] 2003 : 31). Tel que nous l'avons vu dans le deuxieme chapitre, la 
modestie recurrente chez Pessayiste litteraire serait, en Poccurrence, empreinte d'ironie, 
puisque le travail ambigu de Pessayiste consiste en une reflexion sur des enjeux ultimes, quoique 
dans une forme artistique, sans pretention a Pabsolu. La linguiste Catherine Kerbrat-Orecchioni 
considere egalement que Pexpression du doute ne met pas automatiquement en jeu la credibility 
de Pinstance enonciative et qu'il faut parfois voir derriere Phumilite apparente du propos une 
recherche de legitimite : « Car avouer ses doutes, ses incertitudes [...], c'est faire preuve d'une 
telle honnetete intellectuelle que c'est le recit dans son ensemble qui s'en trouve, singulierement, 
authentifie » ([1980] 1999 : 159). Emettre ses incertitudes pourrait ainsi favoriser la persuasion 
des destinataires, en creant un climat propice a la communication, car la presence d'un 
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discours essayistes de Belleau et Vadeboncoeur (Tellier, 2008). 
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modalisateur dans l'enonciation ne conduit pas toujours a l'expression d'un doute reel : le 
contexte global, y compris le cotexte, est a considerer. II faut par consequent discerner, parmi 
tous les subjectiverhes exprimant 1'incertitude, les marques qui alterent reellement l'autorite 
discursive des auteurs. 
Tout comme le fonctionnement du langage, l'hybridite generique de l'essai litteraire peut 
aussi nous aider a saisir la mouvance du discours essayiste entre deux poles extremes, du plus au 
moins certain. Par exemple, le sous-genre meditatif suggere un model e dans lequel l'expression 
du doute est plus facilement admise, tandis que la polemique exprime davantage des prises de 
position categoriques, voire agressives. Bref, en raison de ses modulations generiques, le discours 
essayiste n'est ni tout a fait autoritaire, ni tout a fait dubitatif. On l'a vu, la tension entre ces deux 
contraires fonde la dynamique de l'essai litteraire. 
L'etude de l'expression du doute et de la certitude implique aussi de considerer la part de 
socialisation de genre dans l'usage de la langue, meme si le facteur du sexe aurait moins d'impact 
que la classe sociale ou le metier exerce par un individu (Kerbrat-Orecchioni, 2006 : 47). Les 
etudes qui portent sur la sexuation du langage tendent neanmoins a demontrer la persistance 
d'une plus grande affirmation de soi chez les locuteurs masculins. Au-dela des stereotypes qui 
associent la langue des hommes a un « discours autoritaire et categorique » (Yaguello, [1978] 
1987 : 57), et la langue des femmes a une « parole timoree, non assertive » (57), voire a la « peur 
des mots » (57), Yaguello constate en effet chez les locutrices une plus grande obeissance aux 
regies de la politesse, ce qui implique une utilisation plus frequente des constructions modales 
exprimant le doute et Pincertitude (37). A l'oppose, le monopole de la langue «forte» 
confererait aux hommes une plus grande marge de manoeuvre pour enfreindre les tabous verbaux 
(45). Par exemple, meme au seuil des annees 2000, le recours au vocabulaire grossier demeure, 
pour Anne-Marie Houdebine-Gravaud, un « privilege » masculin : « Meme si les temps changent, 
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certains mots grossiers [« encule », par exemple] restent interdits aux filles, aux femmes. » 
(2003 : 39-40, en note). Dans « Converser au feminin », Catherine Kerbrat-Orecchioni constate 
pour sa part que les femmes ont acquis un certain « acces a la parole grossiere », mais seulement 
dans le cadre de situations informelles (2006 : 48). 
Quant a la tendance a l'hypercorrection, identifiee par Bourdieu (1982), elle s'observerait 
plus souvent chez les femmes, et encore de nos jours. Kerbrat-Orecchioni estime toutefois qu'elle 
peut etre interpretee de plusieurs manieres. La linguiste rappelle par exemple que Peter Trudgill 
la considere comme une revalorisation compensatoire face a un sentiment d'inferiorite (Kerbrat-
Orecchioni, 2006 : 47). Ces procedes auto-correctifs, dans les discours des sujets des deux classes 
sexuelles, peuvent indiquer tantot «un souci scrupuleux d'exactitude » tantot une «incapacity a 
trouver d'emblee le mot juste » (Kerbrat-Orecchioni, 2006 : 63). II faut done tenir compte du 
contexte d'enonciation avant de conclure au manque de confiance en soi chez les sujets qui se 
corrigent frequemment. Enfin, dans Gender Talk. Feminism, Discourse and Conversation 
Analysis, Susan A. Speer (2005) soutient que la pratique « masculine » du langage ne doit pas 
etre valorisee d'emblee, car si on la presente comme la seule permettant aux femmes d'acquerir 
de l'autorite (Speer, 2005 : 35-36), le parler feminin, vu comme « frivple » et trop « emotif», se 
voit discredits, et apparait injustement comme un obstacle a la reussite sociale des femmes (36). 
A la suite de ces quelques constats preliminaires, certaines questions demeurent quant a la 
possibility d'une sexuation de cet aspect du discours chez l'essayiste. Les hommes essayistes 
s'expriment-ils au moyen d'un discours correspondant a une conception traditionnelle de la 
masculinite, associee aux principes de l'autorite et de la force, ou font-ils preuve de modestie en 
manifestant de 1'incertitude, voire en attenuant la portee de leur propre discours ? La parole des 
femmes essayistes manifeste-t-elle plus de confiance que ce qu'ont generalement observe les 
linguistes pour 1'ensemble des femmes, compte tenu de la position socioculturelle privilegiee des 
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ecrivaines ? En d'autres termes, etant donne que la parole experte et l'agression verbale seraient 
caracteristiques de la langue «forte >>, dont les hommes ont longtemps ete les principaux 
utilisateurs, percoit-on une tendance moins marquee au doute chez les hommes que chez les 
femmes essayistes ? Et si, dans l'histoire, l'idee d'une modestie feminine a ete inculquee aux 
femmes149, qu'en est-il de la parole essayiste du Quebec de la fin du vingtieme siecle ? Les 
variations entre le doute et la certitude sont-elles rattachees au sexe du signataire ? 
Les principales tendances degagees du corpus seront de nouveau exposees selon un 
spectre, en partant de l'expression de la plus pure conviction jusqu'a Phumble aveu d'incertitude, 
en passant par des positions mitoyennes, modulees par l'ironie et l'autoderision. 
La conviction et Vevidence 
Bien que 1'essayiste litteraire camoufle rarement la subjectivite de son discours, le recours 
a la phrase assertive lui permet parfois de creer la distance qui conferera a sa vision du monde 
une plus grande objectivite. Selon Kerbrat-Orecchioni, le masquage partiel de la subjectivite du 
locuteur releve tout simplement d'une conception autre de l'objectivite langagiere : « un enonce 
objectif, c'est aussi parfois un enonce conforme a ce que Ton estime etre la realite des choses; et 
l'on peut, en ce sens, etre objectif sans etre neutre, et etre neutre sans etre objectif» ([1980] 
1999 : 170). Ainsi, l'essayiste qui emploie frequemment les propositions plus generates, ou les 
deictiques sont absents, signale tantot une position assuree quant au contenu de son discours, 
tantot une posture simplement plus distanciee de l'objet observe. Cet effacement du locuteur au 
profit du contenu de son discours, meme pour l'espace d'une phrase ou d'un paragraphe, 
produirait un «effet d'objectivite» (Kerbrat-Orecchioni, [1980] 1999: 169). L'instance 
enonciative souligne alors qu'un phenomene existe en dehors de sa perception. Toutefois, la force 
de l'effet d'objectivite reside en partie dans sa repetition. Par consequent, nous considererons 
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surtout la frequence de l'emploi de Penonce general. Conjointement, il importe d'examiner 
certains enonces auje qui contiennent des modalisateurs de certitude. Ces divers indices textuels 
revelent la vigueur de la conviction telle qu'elle est manifested dans le discours. Quel sexe doute 
le moins de sa parole ? Les verites de ces hommes et ces femmes se rejoignent-elles ? 
L'expression de la certitude apparart surtout lorsqu'il est question de valeurs spirituelles et 
ideologiques. Vadeboncoeur enonce davantage de constats d'ordre spirituel que politique, 
surement parce que les Essais inactuels abordent peu la question du Quebec, contrairement a la 
production qui precede Les Deux Royaumes (c'est-a-dire les ceuvres parues avant 1978). En quete 
de verites absolues sur Part, Pessayiste instaure frequemment une distance objective pour 
enoncer ce qui lui parait indiscutable. Son assurance est alors perceptible, comme dans le texte 
intitule « La pierre ». Apres avoir grave un visage sur une pierre dure, il remarque plusieurs 
similitudes entre Pecriture et la gravure : 
La gravure ne presente aucune sorte de superiorite ou progres par rapport au dessin. 
Mais il y a, dans celle-ci, un signe exterieur additionnel de progres vers Petre, rien 
qu'un signe, d'ailleurs. L'art ne sera jamais que signes. Cette loi est infrangible. 
Mais la gravure etant ce qu'elle est, le signe supplemental qu'elle permet, il est 
indispensable qu'elle le donne (1987 : 101-102). 
Ces tournures impersonnelles temoignent de la confiance que Pessayiste porte a son jugement: 
les observations emanant de son vecu lui paraissent suffisamment fondees pour etre formulees de 
maniere objective. Les Essais inactuels de Vadeboncoeur contiennent ainsi une multitude de 
constats ou ley'e n'apparait pas. 
Vadeboncoeur temoigne d'ailleurs explicitement de son desir d'absolu, qui repose en 
partie sur sa foi en une verite au sein de « Pame » et du « cceur ». C'est pourquoi il associe autant 
Patheisme que Pesprit positiviste a un meurtre de Pintelligence humaine : 
Je ne desire que reconnaitre tout. L'intelligence est archi-compromise avec la 
raison [...] Nous nous detruisons des notre premier doute metaphysique. Toute 
speculation sur un univers mort rue. Tuer quelque chose dans Pinvisible, c'est tuer 
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quelque chose dans le visible. [...] Tout doit rester ouvert. C'est ce que l'ame 
demande, ou alors elle est deja a moitie morte (1987 : 171). 
Meme s'il confiait en entrevue ne pas pratiquer de religion, Vadeboncoeur admettait cependant 
etre seduit par l'insaisissable et il avouait croire en l'existence d'une «intelligence superieure » 
(Gaudet, 1987-1988 : 15). Cette recherche spirituelle occasionne la presence de multiples 
assertions debutant par « Tout », generalement liees a la quete mystique. 
Dans Surprendre les voix, c'est plutot pour formuler des convictions politiques que 
Belleau utilise 1'assertion. Par exemple, il temoigne avec aplomb de sa position concernant la loi 
101 : «Le peuple quebecois a droit au langage et a l'environnement de langage que cela 
implique. II n'a pas a se justifier ni a s'excuser » (1986 : 122). Notons que certaines affirmations 
enoncees auje sont tout aussi categoriques, comme lorsque Belleau affirme ceci au sujet de la 
litterature du Quebec : «Je suis convaincu que la societe quebecoise, pour des raisons 
historiques, est demeuree jusqu'a nos jours profondement impregnee par la culture populaire » 
(1986 : 161). L'essayiste se presente ici comme un sujet qui maitrise un savoir historique. 
Ouellette fait aussi preuve d'une grande confiance en son interpretation de l'histoire. Ce 
n'est pas tant que le propos d'Ecrire en notre temps soit distance de son locuteur, au contraire, 
comme en temoigne la serie de verbes de perception qui parsement les textes du recueil: « me 
semble» (ENT: 23, 38, 48, 56, 69, 96, 146, 147), «me parait» (21, 25, 27, 39, 52, 94) ou 
«m'apparait» (39, 40, 77, 100). En fait, la subjectivite langagiere chez Ouellette est tres 
affirmee. A une occasion, le verbe locutoire pretendre est meme employe par l'essayiste pour 
designer son propre discours (« Je pretends », ENT: 51). Or, il est tres rare de retrouver ce verbe 
« contre-factif » (Amossy, 2006 : 167) pour un autre usage que celui de discrediter les pretentions 
d'un adversaire. Personnelle, done, cette parole, mais pas moins sure d'elle-meme pour autant, 
puisque Pincertitude declaree ne fait que nuancer les multiples affirmations totalisantes qui 
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parsement le livre. En voici un exemple, qui expose une des principales preoccupations du 
locuteur, a propos de l'espoir humaniste que la litterature devrait transmettre, et, en particulier, la 
poesie : « L 'homme sera. Toute la poesie le proclame dans l'authenticite de son errance » (ENT: 
25, l'italique est dans le texte). 
Outre le mode constatif, la force de la parole apparait egalement par le biais de la structure 
argumentative que privilegie Ouellette. En effet, la plupart des concessions150 formulees par le 
locuteur sont suivies d'une reaffirmation de la these a demontrer. Ainsi, plusieurs modalisateurs 
ne semblent destinees qu'a preparer la place a l'expression d'une opinion solide, renforcee par 
l'inclusion d'une objection previsible : « Certes [...] mais [...] »; « Peut-etre [...] mais [...] »; 
« Sans doute [...] mais [...] » (ENT: 102). De plus, plusieurs paragraphes, au cours desquels 
Ouellette nuance ses positions, se terminent par une courte phrase affirmative qui resonne comme 
une sentence finale. Cette situation se produit notamment lorsqu'il echafaude sa pensee critique a 
propos de ce qu'il identifie comme une faille de l'ideologie marxiste : 
En effet, ye ne suis pas persuade que Holderlin eut pu ebranler Karl Marx. [...] II me 
semble d'ailleurs evident que le fait du Dieu unique, a jamais exemplaire, tel que les 
Juifs l'ont percu, ne permet aucune echappatoire. 77 ne cesse de s'imposer a l'esprit et 
au desir. [...] C'est pourquoi il me semble que si quelqu'un a manque a Marx, c'est 
bien Kierkegaard, le torture du subjectif; car c'est en se fermant a cette subjectivite 
libre, face a l'absolu, que le marxisme sera incapable de pretendre a une totalisation 
veritable de l'homme et de son histoire. La breche demeure a jamais ouverte (ENT: 
146-147, je souligne). 
Nous avons droit alors a ce que Chassay appelle un «doute methodique» (2005: 106), 
expression antinomique qui illustre bien la recherche de maitrise qui se camoufle derriere 
l'hesitation. Ici, la presence du doute est somme toute temporaire, d'autant plus qu'il est 
La concession peut avoir un caractere tout aussi ironique que la modestie, comme le souligne la definition de 
Fontanier : « on veut bien accorder quelque chose a son adversaire, pour en tirer ensuite un plus grand avantage » 
(Fontanier, 1968 : 415, l'italique est dans le texte). 
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accompagne d'assertions fondees sur des predicats «perdurables et inebranlables » (Kerbrat-
Orecchioni, [1980] 1999 : 144), tels que « a jamais » et « aucune ». 
La langue forte se lit egalement par le biais du ton accusateur. Bien que Ouellette 
n'emploie pas toujours le tu pour designer les mefaits de l'antagoniste, il invite ce dernier a une 
prise de conscience au moyen de la forme interrogative, dont 1'aspect argumentatif intrinseque a 
deja ete demontre (Anscombre et Ducrot, 1988). En particulier, une question dite 
« rhetorique »151 aurait une valeur argumentative comparable a l'assertion negative, «l'effet 
d'inversion gagnant par la meme en efficacite » (Anscombre et Ducrot, 1988 : 122). L'accusation 
deployee dans Ecrire en notre temps emprunte constamment la tournure interrogative, comme 
autant de questions lancees a celui qui ne voit pas 1'evidence : « Mais qui ne sent que nous 
suffoquons sous les concepts et la negation des concepts les uns par les autres ? [...] Qui ne voit 
que nous mourrons de ne plus pouvoir identifier les signes de l'humain » (ENT: 90, Pitalique est 
dans le texte) ? Parfois, une question s'insere au beau milieu d'une phrase assertive, comme un 
irrepressible appel a la lucidite : « L'honneur de cette presse, n 'est-ce pas evident ? ne saurait 
s'alimenter qu'aux interets du capitalisme » (ENT: 124, je souligne). A certains moments, la 
prose de Ouellette rappelle l'interrogatoire juridique, car les questions aux tournures negatives 
semblent destinees a faire admettre une faute a 1'accuse : « Ne serait-il pas plus exact d'affirmer 
que la litterature ne peut recuperer la nouvelle ecriture qu'en se modifiant elle-meme [...] ? » (29, 
je souligne); «Ne sont-ils pas les inquisiteurs d'une nouvelle orthodoxie, pourfendant tout ce qui 
ne rampe pas ou ne s'embourbe pas dans leur complaisance et leur lachete ? » (101, je souligne), 
151
 Anscombre et Ducrot definissent ainsi la situation enonciative qui prevaut pour toute interrogation 
rhetorique : « Le locuteur de l'enonce interrogatif fait comme si la reponse allait de soi, aussi bien pour lui que pour 
l'allocutaire. - La question n'est la que pour rappeler cette reponse. Elle joue alors a peu pres le role de l'assertion de 
cette derniere, presentee comme une verite admise. » (1988 : 128). Precisons que les deux linguistes proposent de 
distinguer 1'interrogation rhetorique classique de sa variante inversee, qui, elle, menerait a une reponse positive de la 
part du destinataire : « en l'enon9ant, son locuteur indique a l'allocutaire une question que l'allocutaire devrait se 
poser a lui-meme » (1988 : 130). 
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ete. Conjuguee aux axiologiques injurieux (Kerbrat-Orecchioni, [1980] 1999 : 92), cette derniere 
interrogation ne peut nier son caractere argumentatif. Le ton polemique place done l'enonciateur 
dans la position du visionnaire devenu justicier152 : il partage ce qui lui apparait comme «une 
verite a ses yeux aveuglante » (Angenot, 1982 : 38), une evidence scandaleuse parce qu'elle 
semble paradoxalement echapper au plus grand nombre. 
Cet usage de 1'interrogation, qui equivaut a une affirmation deguisee, ne serait pas 
1'apanage des hommes, ou du moins est-ce une forme que certaines femmes se sont appropriee au 
meme titre que l'essai. Les visees sont toutefois bien differentes, car les femmes cherchent la 
plupart du temps a deconstruire des prejuges sur leur sexe. Entre autres, Suzanne Lamy emploie 
ce type d'interrogation pour faire taire la voix de la doxa qui dicte notamment que le bavardage 
est une parole insignifiante. Le discours dominant se voit alors integre a l'interrogation que pour 
etre mieux devalue : 
Que faire de ce bavardage dans lequel pataugent nombre de femmes (et d'hommes) 
qui ne s'aiment pas, qui se comportent en ennemi(s), en rivales (ou rivaux) par leur 
rapport competitif a l'homme (ou a la femme), de cette gadoue dans laquelle nous 
nous sommes, un jour ou l'autre, enlises ? L'ecouter encore. Pour mesurer 
1'alienation qui en est la source. 
Outre ces questions auxquelles Lamy fournit les reponses, la relative assurance de Pessayiste se 
traduit egalement par une faible quantite de modalisateurs de doute dans Pensemble du livre. On 
peut toutefois observer un decalage entre 1'attitude assuree de la locutrice et sa perception 
negative de la maitrise, qu'elle associe a la parole masculine : « Aux hommes [...] le privilege de 
dialoguer, de discuter, d'avoir des entretiens, de posseder et maitriser la parole » (D : 18). 
Comme de nombreuses feministes de sa generation, Lamy pose l'hypothese que le langage 
conceptuel soutient la domination masculine, et elle chercherait pour cela a s'en distancer : 
152
 Dans la rhetorique classique, le genre judiciaire presente un locuteur qui se pose en accusateur et juge, une figure 
qui serait reprise par l'intellectuel contemporain pour lutter en faveur de ce qu'il identifie comme la «justice 
authentique » (Haddad, 1999 : 173). 
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Et la femme ne serait-elle pas en bonne place pour mettre a nu le clivage qui est le 
sien ou pour effectuer la jonction entre le discours theorique et la singularite d'un 
dire, puisqu'elle peut, plus facilement que Phomme peut-etre, se sentir en porte-a-
faux avec l'ordre symbolique, mais necessairement ancree dans le biologique et le 
social par l'enfant ? (D : 21 -22). 
Au debut du recueil D 'elles, Lamy presente d'ailleurs ses objectifs avec humilite : « Prise dans la 
spire de ces echanges, j'ai tente de retenir ce qui filait a la derive ou s'effacait sous des couches 
de poussiere » (D : 13, je souligne). Le rejet du discours didactique, pourtant inevitable dans des 
textes d'abord destines a etre prononces en conferences universitaires, transparait surtout chez 
Lamy par Pemploi du mode poetique (comme nous l'avons vu au chapitre precedent), et ce, bien 
davantage que par l'exercice du doute. Ainsi, 1'assurance issue de la parole universitaire se 
conjuguerait a la force de la declaration poetique pour une forme de certitude un peu plus 
personnelle. 
Dans La theorie, un dimanche, les auteures expriment de nombreuses convictions, qui 
concernent presque toutes l'identite de la femme et la conscience feministe. D'entree de jeu, 
Brossard pose comme une verite universelle la pertinence du feminisme : « Quel que soit le sens 
que l'on donne au mot feminisme, nous ne pouvons pas faire l'economie de ce qui le motive et 
qui rend toute femme apte a devenir feministe » (TD : 13). Bersianik utilise quant a elle l'enonce 
de verite pour transmettre l'essentiel de ce qui unirait la classe des femmes : «Toutes les 
femmes, y compris les intellectuelles, critiques, ecrivaines, nous avons interiorise ces symboles 
qui nous maintiennent dans la seconde zone de l'humanite, a l'etat d'objets » (TD : 99). Louise 
Dupre definit quant a elle le feminisme comme le seul moyen d'envisager l'avenir, tout en 
partageant sa crainte pour l'avenir de l'humanite : 
Cette conscience polymorphe, veritable trou noir de la pensee occidentale, ne peut, a 
long terme, que faire echec aux representations amorphes qui sont rendues des 
femmes. Si cependant nous en avons le temps, si une catastrophe planetaire ne nous 
attend pas au detour. Mais je veux me montrer optimiste. Pour une fois. 
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Pour Cotnoir, le renouvellement de l'ecriture par le questionnement feministe reposerait 
egalement sur des fondements juges solides : «Une certitude : la conscience feministe est 
essentielle a la constitution d'une sujete puisqu'elle permet de reconstituer une image de soi qui 
correspond integralement a ce que je sais etre » {TD : 155, Cotnoir souligne). La poesie de 
l'ecrivaine, annexee a l'essai, reprend la meme affirmation du sujet feminin : « elle ecrit: femme, 
une certitude » {TD : 171). Chez Theoret, malgre la distinction etablie entre son ye et le nous de 
solidarity feminine {TD : 188), plusieurs constats touchent Pensemble des femmes : « Pour toute 
femme, 1'individuality est une dure quete» {TD: 189). Dans Entre raison et deraison, 
V expression « Quand on est femme » donne egalement lieu a de multiples affirmations du meme 
genre {ERD : 7, 16, 24, 105 et 108). 
La Bulle d'encre s'eloigne pour sa part des certitudes de la theorie feministe pour 
revaloriser certains postulats de la gauche politique. En fait, la conception jacobienne du litteraire 
repose sur la valorisation de l'histoire et du mythe, qu'elle oppose au mecanisme factice de la 
desuetude, tel qu'instaure par le capitalisme : 
Le systeme production-consommation se maintient dans la duree par la disparition et 
le remplacement rapide des produits dont il s'assure de programmer l'obsolescence 
[...] C'est tout le contraire pour le domaine de la litterature et des arts, qui durent et 
se maintiennent en s'enracinant dans la permanence, dans la perennite des oeuvres, 
dans l'espace de memoire qu'ils fondent ou qui les fonde, et ou les societes peuvent 
trouver et retrouver ce qui les fonde, ce qui les regenere, ce qui les vivifie {BE : 47, 
l'italique est dans le texte). 
Ce rapport positif a la memoire litteraire influencerait 1'argumentation de l'essai, car la 
valorisation du perdurable amene Jacob a proposer elle-meme des verites qui valent pour toutes 
les epoques et tous les pays : « Cette nostalgie toujours renouvelee contre laquelle protestent les 
generations nouvelles de tous les temps signale au moins que chacun est parvenu, a un moment 
ou a un autre de son histoire, a une integration globale et active de sa presence au monde » {BE : 
27, je souligne). Le plus souvent, les generalisations touchent des observations reliees a 
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l'ecriture : « c'est par le recit que tout nous parait tenir ensemble » (19); «II y a toujours eu 
toutes sortes d'ecrivains [...] II y a toujours eu un recit dominant » (39); « L'ecrivain fait toujours 
le deuil de sa voix pour laisser surgir la voix du texte » (86); « Chaque ecrivain ignore combien 
de generations veulent s'ecrire a travers le texte qu'il ecrit» (122), etc. Parce qu'ils sont 
nombreux, ces enonces transmettent l'attitude volontaire de la locutrice, qui choisit d'enoncer ce 
qu'elle pense sur le mode universel. 
Bref, les femmes comme les hommes emettent des certitudes, mais l'objet des 
presupposes varie. Chez les femmes essayistes du corpus, on notera l'absence d'expression d'une 
croyance metaphysique, car les convictions jugees plus essentielles seraient davantage d'ordre 
theorique, ideologique et/ou poetique. 
Les verites individualisees 
Puisqu'une part de doute accompagne presque toujours, a divers degres, la parole 
essayiste, comment la transmettre sans alterer le credit que Ton accorde a sa propre voix ? En ce 
qui concerne Jacob, pour qui «Doute, illusion et desillusion marqu[ent] toute tentative de 
connaitre » (BE: 116), la meilleure facon d'illustrer la relativite du reel, sans se montrer trop 
vulnerable, passe par ce que j 'ai choisi d'appeler le peut-etre de connivence. Jacob emploie 
frequemment les modalisateurs de doute de maniere ironique, entre autres lorsqu'elle souligne la 
marginalite du personnage d'un enfant qui choisit de ne pas conserver un caillou en souvenir : 
II vaudrait peut-etre mieux ne jamais raconter cette histoire, elle pourrait etre mal 
interpretee. II faudrait peut-etre prevenir la mere de garder cette histoire pour elle. Ou 
tout au moins attendre que nous ayons fini de piller la planete pour la raconter, car cet 
enfant s'est invente une version de la coherence qui pourrait bien lui etre fatale (BE : 
30, je souligne). 
La modalisation indique aux lecteurs de ne pas prendre 1'explication de la fiction tout a fait au 
pied de la lettre (ce qui serait trop moralisateur), mais il doit tout de meme s'attarder a la possible 
signification vers laquelle l'essayiste les guide. Plusieurs peut-etre de connivence accompagnent 
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les explications donnees aux histoires, de meme qu'a certains exemples plus concrets {BE: 40, 
49, 68, 106, 113, 114). A la fin de la « derniere histoire », Jacob use de cette strategic jusqu'au 
martelement. Le personnage de l'ecrivaine, qui fait appel a un technicien pour un probleme 
informatique, s'exprime avec une hesitation ambigue. L'indecision semble un peu feinte, en 
raison de son exageration, et malgre tout sincere, parce qu'elle cree une ouverture a la 
discussion : 
Peut-etre 
L'ecrivain est peut-etre aussi celui qui a perdu les histoires qui lui ont ete confiees. II 
passe peut-etre sa vie a tenter de retrouver ces trois ou quatre histoires qui ferait de 
lui cet etre tranquille en possession des trois ou quatre histoires vivantes dont il a 
herite, dont il a la garde. Chacun de ses livres est peut-etre un fragment retrouve de 
ces histoires-la. L'homme qui est venu reparer l'ordinateur est peut-etre porteur de la 
memoire survivante d'une tradition orale qui avait six mille ans d'histoire lorsqu'elle 
a rencontre la tradition ecrite qui a tue son peuple. L'ecrivaine qui l'a ecoute est peut-
etre porteuse des deux traditions et c'est peut-etre la raison pour laquelle, sans qu'elle 
le veuille, il arrive que son ordinateur veuille effacer tout ce qu'elle a ecrit. 
Interrogee en entrevue au sujet de son plus recent essai, Histoires de s 'entendre, Jacob 
explique Pimportance du doute dans la recherche d'une connaissance fondee sur la liberie de 
penser, liberie a la fois individuelle et collective : 
Au moment ou on refuse la discussion, ou on s'attarde pas [sic] a faire la synthese des 
idees, on laisse largement la place au totalitarisme. On est maintenant soumis au 
systeme binaire d'une objectivite programmee. La pensee logique est de moins en 
moins developpee. On dit oui ou non, mais on oublie le peut-etre (Jacob citee dans 
Guilbert, 2008). 
Bref, Jacob refuse le totalitarisme de la pretention objective. 
Chamberland chercherait tout autant a redefinir la notion de recherche : « Est-ce qu'un 
veritable chercheur croirait verifier ses hypotheses en contraignant les autres a les tenir pour des 
certitudes ? » (77V: 88). La poetisation du savoir n'equivaudrait pas tant au renoncement a la 
«verite» (TN: 69), car cette quete du vrai s'inscrit dans l'enonciation par le biais du mode 
constatif, et par la multiplication des signes du perdurable (toujours et jamais), qui accompagnent 
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plusieurs observations du poete chercheur, comme celle-ci: « L'obscure chaleur du Choeur se 
derobera toujours a toute captation » (77V: 78, je souligne). C'est done une autre forme de 
certitudes, celle de la « vision » poetique (77V: 111), qui lui permettrait de se defaire de la 
« crampe du doute » (77V: 68): « L'autodetermination est le "don de Dieu". Seul et nu, je 
m'autorise a etre souverain par-dela le saccage de toutes les croyances : "lumiere sortant par soi-
meme des tenebres" » (77V: 57). Visiblement, le doute est connote de maniere pejorative par 
l'essayiste (voir aussi 77V: 38, 47, 68, 86), contrairement a la certitude, qui serait « calme et 
tenace »(96), « apaisante » (121). Par consequent, 1'ethos du createur procure une forme 
d'assurance liee a la parole intime, qui s'eleverait meme au rang d'ecriture divine, en combattant 
le chaos : «Seule chose qui soit sure: Soi. [...] Soi: Dieu et Je conjugues, 
transcendance/immanence » (77V: 26-27, Pitalique est dans le texte). Or, la recherche d'une 
exactitude subjective distinguerait le laboratoire de poesie de celui des sciences dites «pures », 
car le resultat de 1'experience y resterait plus incertain : 
Je suis libre 
ma turbulente possibility 
scintille comme une etoile 
deboussolee au milieu de rien (77V: 173). 
L'affirmation de soi devant le vide et le non-savoir confere a cette posture Phumanite de la voix 
poetique. 
L'ironie, le sarcasme et la satire 
Outre 1'assertion, les essayistes usent, a certains moments, de strategies argumentatives 
plus implicites pour introduire une opinion. Cette methode leur permet de nuancer les critiques 
des politiciens ou des ecrivains qu'ils jugent severement. Belleau invite ainsi ses allocutaires a se 
questionner sur l'attitude de Gerard Pelletier dans son autobiographie Les annees 
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d'impatience. Belleau reproche a Pelletier de decrire les evenements de sa vie sans jamais 
remettre en question ses valeurs et ses convictions : « Cet homme n'en serait done jamais venu a 
bouger, e'est-a-dire a douter de ce qu'un jour il a cru certain ? » (1986 : 143). Ici, la question 
sous-entend une critique de la complaisance de Pelletier envers lui-meme. Au-dela du sarcasme 
de cette interrogation, il est possible de percevoir aussi un enjeu ontologique: Belleau 
envisagerait le doute comme une part essentielle du processus menant a une meilleure 
connaissance de soi. 
Dans « Le cas Hugo », Vadeboncoeur se propose quant a lui de juger de la valeur ambigue 
de l'oeuvre du celebre ecrivain fran9ais. On per9oit d'abord son hesitation : « Devant la puissance 
qu'est Hugo, on n'en sera toujours reduit a la simple contestation... Voici un peu la mienne. Je 
n'en suis pas tres fier. Je le dirai impudemment et a mes risques » (1987 : 83-84). L'essayiste 
apprehende-t-il les critiques ou veut-il creer un climat de connivence entre lui et ses allocutaires ? 
Quoi qu'il en soit, un fait demeure : l'aveu de la gene qu'il eprouve a livrer sa reflexion n'attenue 
qu'en partie la force de sa critique : «[Hugo] se croit penseur. II a grand tort, mais il 1'ignore; 
e'est un penseur admirablement creux, de sorte que, les trois quarts du temps, il fait de la poesie 
avec quelque chose qu'il croit avoir et qu'il n'a pas » (1987 : 84-85). Une critique aussi virulente 
necessitait sans doute l'attenuation initiale. C'est d'ailleurs le qualificatif de bagarreur que 
Gaudet (1987-1988) accorde a Vadeboncoeur dans sa critique du recueil, evoquant par la un 
modele masculin investi positivement par la tradition. A vrai dire, Gaudet parle d'un « bagarreur 
saisi par la beaute », pour souligner que la joute verbale se conjugue dans les Essais inactuels a 
une recherche artistique. D'une certaine maniere, Vadeboncoeur combinerait les paradigmes 
masculin et feminin de la force et de la grace. 
L'essayiste emploie egalement la modalisation pour temoigner de sa difficulte a trouver 
les mots appropries, traduisant le mieux sa pensee. II multiplie les substantifs d'approximation 
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« une sorte de » et « une espece de », si bien qu'ils semblent souvent se resoudre a choisir des 
expressions vagues. Ces substantifs servent aussi a introduire une remarque sarcastique, comme 
lorsque Vadeboncceur compare l'ecriture de Malraux a une musique discordante : « Dans la 
mesure ou Ton ecoute ecrire ce Malraux deuxieme maniere, lequel donne une espece de concert, 
on entend moins nettement ce qu'il dit» (1987 : 15, je souligne). L'approximation peut done 
avoir un caractere ironique : elle presente ici la prose essayistique de Malraux de maniere 
pejorative. En «nuan[cant] certains choix denominatifs » (Kerbrat-Orecchioni, [1980] 1999: 
159), Vadeboncceur met done surtout en evidence la subjectivite de son raisonnement et son 
usage de modalisateurs ne traduit pas toujours une reelle incertitude face a son discours. 
De maniere generale, les femmes semblent moins enclines a nommer leur adversaire, 
comme si elles preferaient designer une idee ou un systeme, comme le patriarcat, par exemple. 
Seule Bersianik denonce nommement Pierre Nepveu lorsqu'elle discute de la reception critique 
defavorable reservee aux ceuvres au feminin ( ID : 90). Plusieurs attaques perpetrees par les 
femmes essayistes adoptent neanmoins le mode satirique. La Bulle d'encre contient quelques 
exemples de ce procede ou l'antagoniste vise n'est pas clairement interpelle. Entre autres, le 
personnage du pere dans le recit Le chat et I'ovni est ridiculise parce qu'il refuse toute conception 
artistique de la realite. L'enfant, qui est alors le narrateur de l'histoire, expose le grotesque de 
celui qui refuse de s'ouvrir au doute : « La pire chose sur cette terre, e'est que le craque de 
science ne pourra pas repeter l'experience de sa mort deux fois pour verifier s'il est 
scientifiquement mort» {BE: 102). L'ironie mordante de Jacob illustre qu'il est effectivement 
possible de s'affirmer autrement que par 1'accusation directe. Cette facon, qui semble plaire 
davantage aux femmes essayistes, implique une relative confiance envers les destinataires, qui 
doivent savoir lire entre les lignes. 
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L'autoderision 
A Foppose de 1'affirmation de soi ou du sarcasrrie, l'autoderision serait une autre voie 
davantage empruntee par les hommes essayistes, pour s'adresser aux destinataires, en esperant 
cette fois leur indulgence. Plusieurs textes des Essais inactuels contiennent ce type 
d'avertissement, dont « Architecture-jazz », ou Vadeboncceur raconte sur un ton humoristique sa 
visite du Centre Pompidou, a Paris. II a observe ce batiment inhabituel, dont la tuyauterie est 
exposee de chaque cote des murs exterieurs, mais il n'accorde aucun serieux a son 
jugement: « J'etais un spectateur trop ingenu et surtout trop ignorant pour commencer a reflechir 
avec pertinence la-dessus. Les explications que je suggere sont evidemment des fables. Je me 
contentais d'applaudir, d'etre gagne » (1987 : 154). Plus pres du genre autobiographique que le 
reste du recueil, ce passage enonce auy'e met en evidence les sentiments de l'auteur, qui n'hesite 
pas, dans ces circonstances du moins, a avouer les limites de ses capacites interpretatives, voire 
de son experience du monde. 
Chez Belleau, l'autoderision est a son comble dans « Lorsqu'il m'arrive de surprendre les 
voix », ou il se presente comme un sujet divise en plusieurs voix distinctes. La premiere « voix » 
de Belleau evalue severement le discours de la deuxieme : « Ce que tu viens de dire passerait a la 
rigueur pour un bon developpement de niveau Cegep » (1986 : 229). Cette fiction polyphonique 
occasionne plusieurs autres commentaires auto-parodiques illustrant le peu de serieux que 
l'auteur semble accorder a son raisonnement. Ce debat interieur, ou conflit entre les voix, ne peut 
qu'engendrer le doute puisqu'il implique un renoncement a la Verite Universelle, comme 
1'envisage le discours postmoderne. 
Lalonde ne craint pas davantage le ridicule, mais pour d'autres motifs que ceux de 
Belleau. Tant dans son rapport a l'univers que dans sa pratique d'ecriture, Lalonde expose la 
limite de ses moyens par rapport a la grandeur de ses desirs, ou, comme il prefere le dire, « [son] 
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insignifiance incandescente dans la souverainete du monde » (MFT: 110). II insiste done sur son 
ignorance, mais toujours en soulignant sa soif de connaitre : «je ne sais rien du monde, de moi-
meme, des oeufs, des ronces, des mots, de mon effort ensorcele, de mon desir meme d'ecrire tout 
9a » (MFT: 66). Une des anecdotes narree par l'ecrivain fait egalement ressortir la valeur reduite 
qu'il accorde a son oeuvre litteraire. Avec humour, Lalonde raconte qu'il a ecrit - en reve - de si 
beaux livres : 
Combien d'immortels grands romans n'ai-je pas ainsi composes en dormant ? De 
quoi faire rougir Pasternak, blemir Garcia Marquez, s'etouffer Giono dans la boucane 
de sa pipe. Legendaires et admirables ouvrages fantomatiques dont il ne reste rien, a 
l'aube, sauf, peut-etre, le soup9on, qui va sans cesse grandissant, que 1'arrogance et la 
forfanterie ne me feront jamais rien ecrire d'autres que ces palimpseste nuiteux, 
aussitot mange par le fretillant, l'implacable soleil du matin (MFT: 26-27). 
L'essayiste se compare ici aux ecrivains qu'il admire, pas les moindres, si bien qu'il se juge a 
partir de criteres eleves, peu accessibles : «A tale told by an idiot, voila souvent ce que je pense 
de mes histoires un coup qu'elles sont achevees, indelebiles, "inoubliables" » (MFT: 27). Malgre 
ce verdict impitoyable, l'essayiste semble neanmoins conscient du caractere ironique de sa 
modestie. C'est pourquoi, apres avoir raconte que la regrettee dramaturge Fran£oise Loranger 
avait qualifie son roman Le petit Aigle a tete blanche de « grand livre » (MFT: 34), Lalonde 
confie qu'il avait proteste, mais que Pecrivaine n'etait jamais dupe de ce type de circonspection : 
« Robert, mefiez-vous de la modestie, elle est presque toujours fausse ! » (MFT: 35). Sage 
conseil, qui laisse entendre le souhait de Loranger de depasser, entre amis, le langage des 
conventions sociales. Peut-etre est-ce pour attenuer le narcissisme inherent a cette reflexion sur la 
valeur de son ceuvre que Lalonde rapporte le conseil de Loranger : il se demasque et joue encore, 
esperant l'empathie des lecteurs. 
Enfin, Brault apparait sans conteste comme celui qui consent le plus a rire de lui-meme. 
Les descriptions qu'il reserve a sa personne et a plusieurs de ses interpretations illustrent 
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Phumilite de sa posture discursive. Des le debut du livre, Pecrivain confesse sa «vanite 
d'auteur» (PC: 9), dans un «Avertissement» qui rappelle l'adresse «Au lecteur» de 
Montaigne : « voici un livre qui est plusieurs pour le prix d'un seul, qui ne m'a pas coute 
beaucoup d'efforts et dont vous pourrez aisement parler a vos amis - ils ne l'auront pas lu » (PC : 
9). Bien sur, il souligne ce faisant l'inculture de «la masse », se placant, avec ses destinataires, 
dans une categorie a part. Brault accumule par la suite les remarques plutot desobligeantes envers 
sa personne, se disant tantot « Ecrivain amateur» (PC: 27), «Indecrottable nai'f» (28), 
« "ketaine" (ou "quetaine" [...])» (31), « con parmi les cons » (35), « depourvu de tout esprit 
scientifique et zelateur » (PC : 201), etc. L'essayiste devalue tout autant son ecriture et quelques-
uns de ses choix interpretatifs : «langage mourant » (53), « propos debrides » (53); « J'interprete 
librement (et peut-etre abusivement) » (70); « c'est idiot»(104), etc. 
L'autoderision nous place en fait devant un paradoxe. Parce qu'elle souligne l'absence 
d'expertise et parce qu'elle refuse les reponses definitives, cette parole mal assuree vaudrait en 
partie a l'ecrivain la reconnaissance litteraire dont il jouit. Du point de vue de la critique 
institutionnelle, ce trait rapproche la prose braultienne de celle du pere de l'essai: « Brault reste 
parmi les essayistes qui ont le mieux reussi a adapter la forme montanienne a 1'ecriture 
contemporaine de l'essai », pense Pascal Riendeau (2005 : 100). On peut effectivement trouver 
plusieurs points communs entre les methodes et la pensee de ces deux essayistes que quatre 
siecles separent. Par exemple, ils auraient des affinites quant a leur conception respective du reel: 
« Quelle certitude possedons-nous, hormis celle de n'etre certain de rien? », ecrit Brault (1989 : 
116). Cette question evoque la devise de Pline l'Ancien que traduit et cite Montaigne dans ses 
Essais : « II n'y a rien de certain que 1'incertitude, et rien de plus miserable et de plus fier que 
l'homme» (Montaigne, 1965 [1580] : 361). 
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S'il est clair que Brault refuse, comme Montaigne, de trop se prendre au serieux, il fait 
pourtant preuve de force en riant de lui-meme, d'ou le paradoxe que j 'ai evoque plus haut. Ne 
sent-il pas sa credibilite menacee par Pautoderision ? Certains indices textuels laissent plutot 
penser que Pecrivain serait conscient du caractere sympathique qui resulte de son humilite, car 
les subjectivemes melioratifs accoles aux erreurs qu'il avoue commettre, comme «adorable 
meprise» (PC: 237, je souligne) ou «heureuse incompetence» (PC : 244, je souligne), 
indiquent que cette image de penseur parfois malhabile lui convient. Ainsi, Pautoderision peut 
etre percue comme un nouvel ideal, un passage oblige vers la reconnaissance des pairs, une 
strategie pour mieux se rehausser, paradoxalement, comme le suggere Goyet a propos de 
Papparente modestie chez Montaigne (2002 : 214). 
Mais n'est-il pas reducteur d'arreter la l'explication ? Brault, loin d'etre convaincu des 
pouvoirs quasi illimites que confere le langage153, accepterait les limites- de son dire pour des 
raisons d'ordre ontologique : « on dirait, mais je ne saurais le dire, que j'eprouve, dans ma 
finitude, dans ma singularity, quelque chose de fluide et de rugueux, [...] comme si Pangoisse de 
Pinconnaissance n'etait soudain que bonte lucide et, par la, infinie » (PC: 95). Parallelement a 
cette reconnaissance de Papport des sensations corporelles a un savoir qui accepte ses limites, on 
peut aussi lire chez Brault une mise en exergue de P affect, qui passe par la valorisation de 
Pintime et du « petit », des domaines habituellement associes a Punivers feminin : « mon petit 
univers poetique » (47, je souligne); «En proie au doute [...] je m'en remets a ma petite 
sensation » (149, je souligne). On peut voir la le devenir-femme de la philosophic occidentale 
contemporaine (Jardine). En somme, en celebrant Phumilite, Pessayiste amoindrit toute 
Parrogance qu'il peut y avoir dans Pexposition de ses opinions et de son savoir. 
153
 Brault questionne ainsi Wittgenstein: «Un langage purement phenomenal ne deviendrait-il pas illogique? 
incommunicable? »(PC: 129). 
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Du cote des femmes, les marques de Pautoderision sont extremement rares. Tout au plus 
peut-on detecter, dans l'avant-propos de Retailles, un autoportrait des ecrivaines en «deux 
scribouilleuses » (R : 14). Mais Gagnon et Boucher anticipent alors une reception critique 
negative, de sorte que le ton humoristique comporte une part d'amertume : «[II] avait ete 
convenu entre nous, des le depart, que l'intime serait desormais public et que nos gribouillages 
sortiraient de leurs prisons-tiroirs, de leurs cuisines-isoloirs, le cas que Ton fera peut-etre de leur 
"litterarite" n'empechera ni leur flot, ni leur cours » (R : 14, je souligne). L'autoderision a done 
partie liee avec la conscience de la position occupee dans le champ litteraire. En l'occurrence, on 
comprend que le statut d'eeuvre «litteraire » ne repose pas sur une longue tradition feminine. 
Sans doute est-ce pour cela qu'il semble plus difficile pour les femmes de pointer du crayon leurs 
propres travers, et d'en rire en oubliant qu'elles seront jugees. 
La possibilite du dire 
Lie lui aussi a une situation historique, le mouvement de la parole essayistique des 
femmes est davantage tourne vers 1'affirmation de soi. Du point de vue de Penonciation, cette 
appropriation du dire se traduit chez certaines par la multiplication des verbes locutoires, comme 
si elles voulaient inscrire dans Penonce le nouvel horizon de parole publique qui s'ouvre aux 
femmes emancipees. En particulier, Brossard dissemine, dans « L'angle frame du desir », les 
expressions «on peut dire » (16), «nous pouvons dire » (17), «il est possible de dire » (17), 
« aussi pourrait-on dire » (22), auxquelles s'ajoutent les «pour ainsi dire » (17), « cela revient a 
dire » (20), « on ne dira jamais assez » (23) et, en conclusion, «je dirai » (24). Toutes ces 
locutions concentrees sur une dizaine de pages traduisent bien P attention portee par Brossard au 
precieux pouvoir de s'exprimer. Les verbes locutoires proliferent aussi dans la prose essayistique 
de Louky Bersianik. Malgre que le texte de Bersianik, comme celui de Brossard, n'ait pas ete 
269 
ecrit pour etre lu en conference, l'accent est frequemment mis sur l'oralite, comme s'il fallait 
conjurer le silence de l'ecriture : « dirions-nous » (90), «je dirais meme que » (91) et « Je disais 
done » (93). Bref, les rencontres dominicales qui ont donne lieu a La theorie... auraient garde 
quelques traces de toutes les discussions qui ont alimente les essais de ces femmes, comme si les 
ecrivaines ayaient ecrit en songeant au moment ou elles presenteraient oralement le fruit de leur 
reflexion a leurs collegues. En outre, les expressions « on peut dire » ou «je dis que » permettent 
aux enonciatrices « en se dedoublant, de s'objectiver » (Kerbrat-Orecchioni, [1980] 1999 : 169). 
Autrement dit, la subjectivite explicite vehicule parfois une objectivite implicite : mettre l'accent 
sur son dire ne met pas tant la locutrice en valeur, cela sert davantage a souligner, par une sorte 
de mise en abyme, l'importance qu'elle accorde au contenu de son discours. 
La confession et Vaveu d'ignorance 
Jusqu'ici, le genre de l'essai, tel un « exercice d'inquietude » (Roger, 2005 : 49), semble 
le plus souvent ebranler les certitudes que pour mieux les confirmer, si bien que le doute 
ostentatoire ferait a peine ecran a 1'appropriation de connaissances. La modestie pure et simple 
existe-t-elle malgre tout? J'ose penser que oui, puisque certain-e-s essayistes communiquent 
clairement les limites de leur savoir par des confessions qu'il serait un peu triste (voire cynique) 
de ne pas croire sinceres. La facon de conclure les textes ou meme les paragraphes est alors 
significative, car elle determine l'impression laissee par le locuteur. Par exemple, une question 
ouverte renvoie la balle dans le camp du destinataire, et un constat d'echec, ou une confidence, 
exposent la vulnerabilite de l'essayiste. 
Chez Belleau, le sujet parlant renouvelle le masculin en hesitant parfois a s'affirmer. 
L'essayiste delaisse le modele traditionnel du bagarreur pour celui d'un homme plus conciliant; 
il use rarement de Passertion sans ajouter du meme souffle que ce qu'il affirme pourrait etre 
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refute. Parfois, il se montre reticent a clore ses textes par un quelconque jugement definitif : 
« Apres cette trop breve revue des questions, je me garderai bien de conclure. En fait, qu'il me 
soit permis d'avouer que je n'aime pas les conclusions » (1986 : 192). Du coup, la responsabilite 
d'etablir la verite n'incombe plus seulement a la personne qui parle, comme le souligne Ruth 
Amossy: «L'implicitation [...] delegue souvent a l'allocutaire la responsabilite d'une 
interpretation que le locuteur se refuse a prendre en charge » (2006 : 170). La reserve de Belleau 
illustre done le souhait d'impliquer davantage l'allocutaire, en dedaignant proferer une 
quelconque verite et en laissant plutot l'autre juger de ce qu'il faut retenir. Le dialogue ainsi 
etabli respecte la conception bakhtinienne de la verite que Belleau choisit d'adopter : « La verite, 
pour [Bakhtine], ne peut etre qu'entre des consciences, dans le mouvement, l'echange, le 
dialogue toujours ouvert, toujours inacheve, qui est la seule forme authentique des idees » 
(Aucouturier, cite dans Bakhtine, 1976 : 14-15). 
Impregnee d'un espoir inquiet, la question finale154 que proposent les carnets de 
Chamberland manifeste la meme ethique d'ouverture : « Ce qui survit a la mort de la revolution, 
a la mort de l'utopie, qu'est-ce que e'est ? » (77V: 186). L'ecrivain admet implicitement n'avoir 
pas fourni toutes les reponses et sa pensee chercheuse se tourne vers ce qui n'est pas encore 
connu. Parce que cette interrogation clot le livre, elle contient un fort «indice d'ignorance » 
(Anscombre et Ducrot, 1988 : 123). 
Le meme genre de questions ouvertes abonde dans la prose de Theoret et de Scott. Les 
deux ecrivaines ont effectivement en commun leur recours a une forme meditative dont le 
caractere instrospectif donne lieu a plusieurs interrogations qui semblent spontanees, et qui ne 
trouveront pas necessairement de reponses a l'interieur des limites du texte. Ainsi, le doute serait 
154
 La derniere phrase A'Ecrire en notre temps de Ouellette est aussi une question empreinte d'espoir. Toutefois, 
l'accent est mis sur la responsabilite morale du destinataire : « sans ce refus absolu que l'homme sait ce qu'il est 
aujourd'hui, comment la torture cesserait-elle ? »(ENT: 152). 
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plus qu'une methode argumentative pour Theoret, il lui permettrait de rester a l'ecoute de ce 
qu'elle appelle la «turbulence interieure » : 
Je mets l'energie volee au centre de l'ecriture, mais, precisement, il n'y a pas de 
centre. C'est une voix morcelee, excentree, qui parle de partout a la fois et a qui la 
parole souveraine est devenue impossible. De fait, si je ne savais pas d'ou je parle, 
peut-etre ecrirais-je 1'amour (ERD : 88) ? 
Le postulat de l'absence de centre peut en outre expliquer pourquoi l'ecriture de Theoret rejette 
les trajectoires lineaires d'une question vers une reponse. L'excentrement et le morcellement de 
la voix y fragmente le discours, si bien que des quelque 150 points d'interrogations qui parsement 
les textes du recueil Entre raison et deraison, une large part demeure sans suites, sans veritable 
reponses. 
« Une feministe au carnaval » de Gail Scott renferme egalement plusieurs interrogations 
ouvertes et de nombreux modalisateurs de doute, principalement l'adverbe « peut-etre » (TD : 41, 
43, 46, 47, 50, 51, 55, 60). Scott serait d'ailleurs consciente de Pomnipresence de l'incertitude 
dans son discours : « arrivee la dans mes pensees, je ne peux m'empecher, encore une fois, de 
douter » (TD : 52, je souligne). Au point qu'elle s'exaspere de sa difficulte a poser un diagnostic 
precis : « Et pourquoi est-ce que je tourne encore autour du probleme, comme si je voulais le 
maintenir a distance ? » (TD : 49). Certaines courtes questions entre parentheses illustrent tout 
autant les incertitudes de la locutrice, qui formule des hypotheses pour lesquelles elle ne se 
montre pas affirmative, comme lorsqu'elle suppose que la question existentielle d'Hamlet est un 
« desespoir alimente ultimement par la peur inconsciente d'etre homosexuel ? » (TD : 44, voir 
aussi 58, 64). En outre, tout comme Theoret, Scott s'interroge sur divers enjeux sans pretendre 
detenir de solution definie : 
Les tenebres ne sont peut-etre que l'envers de l'utopie. Peut-etre est-ce la la 
caracteristique fondamentale de l'ecriture au feminin : elle ne peut etre reabsorbed 
dans les processions masculines - ni dans sa forme, ni dans son contenu. Mais 
272 
comment, precisement, le feminisme peut-il structurer ce mouvement vers l'excessif 
(hors normes). Sans devenir norme lui-meme (TD : 46) ? 
Scott propose par la suite un episode fictif a partir duquel on suppose pouvoir trouver une 
reponse a la question qui precede155. Pourtant, rien dans l'histoire de la « petite Furie » ne permet 
de conclure quoi que ce soit, si ce n'est que, selon Scott, Pecriture Active des femmes dejouerait 
plus aisement la norme que la reflexion theorique, ou, du moins, une combinaison des deux types 
d'ecrits permettrait l'ambiguite, l'intergenericite mimant alors «l'ambivalence du carnaval » 
(TD : 63). 
Dans Retailles, 1'incertitude perd en partie son caractere argumentatif, car le ton de la 
confidence sert surtout a exprimer des peurs et des remises en question de soi, plutot qu'a 
explorer les bornes d'un savoir theorique. Par exemple, le micro-recit Les eaux mats pas le reste, 
signe par Gagnon, exprime, dans un langage poetique, la crainte de l'avenir pour une locutrice 
qui s'est donne naissance a elle-meme : 
Assisterai-je impuissante a cette eternite de lenteur febrile ? Verrai-je, de moi, se 
decomposer la terre ? Verrai-je, de son centre, le feu qui s'eteint, le vent descendre, la 
lumiere se figer ? Verrai-je la mort sortir du cratere et n'etre plus desormais qu'un 
long palpitement [sic] du souvenir de la mort dans la vie ? Je confie ses angoisses a 
ma mere qui attend, impassible, que l'amour se fraye un chemin (146). 
L'inquietude face a ce qui adviendra apres s'etre approprie le droit d'etre soi-meme - comme le 
symbolise l'analogie de l'auto-engendrement - cohabite avec une autre peur, plus concrete, celle 
du risque d'etre rejetee par les autres femmes : « Je sens meme qu'aucune de vous ne pourra 
jamais dire quelque chose qui me fasse ne plus vous aimer. Mais je doute de ['inverse. ET, 
FiNALEMENT, JE DOUTE DE TOUT » (R : 34, les majuscules sont dans le texte). Comme 
Gagnon, Boucher exprime elle aussi les apprehensions qu'elle eprouve, dans une tirade qui 
rappelle le manifeste Refus Global, avec sa nomenclature de la peur : 
155
 Deux autres questions sont immediatement suivies d'un retour au mode fictif (TD : 50, 53). 
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Ma peur s'est engoncee et c'est comme si j'etais hors de ma propre portee. Peur. Peur 
d'etre folle. Peur d'etre laide. Peur d'etre trop grosse. Peur d'etre trop sure de moi. Et 
de toi. Peur du doute. Peur de la concordance. Peur d'etre trop bien. Peur de rire trop 
fort. Peur de ne pas meriter 9a une joie comme 9a. Peur de pleurer. Peur de tout 
perdre. Peur qu'elles me dechirent. Peur que tu ne m'aimes plus [...] (R : 126-127). 
L'evocation perlee des inquietudes mene a un constat plus general: « Si peu de livres qui soient 
ecrits. Parce que la peur » (127). Les discours de Gagnon et Boucher proposent done une sorte 
d'exorcisme de la peur, premiere etape vers la liberation des femmes. 
La lettre de Gagnon, « en guise de finale » (157), donne l'impression que la remise en 
question de soi aura egalement favorise pour les deux ecrivaines la redecouverte d'une 
authenticite du moi: « Et e'etait a detruire [...] toutes les prises de pouvoir en chacune, et de 
l'une a 1'autre, que nous pouvions acceder a cette verite multiple et singuliere d'eros et de 
thanatos enfin reunis, sans que le premier, a l'autre, soit inlassablement soumis » (R : 162, je 
souligne). Bref, selon les auteures de Retailles, la remise en question identitaire et l'aveu de ses 
peurs libererait 1'esprit. Ce type d'ecrit conteste done les pretentions de la langue dite « forte » 
pour entrevoir la force la ou elle est moins manifeste, au sein meme de la confession d'une 
faiblesse. 
Conclusion 
L'analyse discursive nous amene a reiterer que tout discours essayiste comporte une part 
de certitude et une part de doute : qu'il soit ecrit par un homme ou une femme ne vient pas 
ebranler cette caracteristique du genre. Comme le suggere Claire Lejeune, l'essai propose un 
veritable compromis entre le doute et l'affirmation de soi: « La vraie science sait qu'elle ne dit 
pas la verite. C'est en cela qu'elle est vraie » (1984 : 127). Nous avons neanmoins pu constater 
quelques differences enonciatives en fonction du sexe. Premierement, les verites enoncees 
distinguent les hommes et les femmes, car 1'affirmation de la croyance metaphysique (sans etre la 
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seule inspiration) se retrouve davantage du cote des textes masculins, en particulier chez 
Ouellette et Vadeboncceur. Et c'est plutot la theorie feministe qui monopolise la pensee des 
femmes, sans doute parce qu'elle leur permet d'etablir leur statut de sujet et de discuter de ce 
statut, souvent nie dans les discours fondateurs (religieux, nationaux, etc.). Autre distinction : les 
femmes ne semblent pas encore pouvoir se payer le luxe de Pautoderision. Ont-elles trop 
experimente la devaluation par les pairs pour etre pretes a se moquer d'elles-memes ? 
Manifestement, ce modele d'humour n'a pas attire les femmes essayistes, tandis que pour les 
hommes dont la reconnaissance litteraire est davantage etablie, le risque du ridicule apparait 
moins grand. Pourtant, Brault, Lalonde et Belleau emploient l'autoderision avec une telle 
conviction que Ton peut difficilement reduire leur demarche a un «acte d'expression» 
(Anscombre et Ducrot, 1988 : 133). Quant a Vadeboncceur, il exprime un peu trop de sarcasmes 
pour que toutes ses hesitations transmettent une reelle mise en cause de son jugement: en 
general, malgre les strategies enonciatives employees, le je de Vadeboncceur demeure incisif, 
pres d'une masculinite traditionnelle. L'ironie est egalement utilisee par les femmes, mais alors, 
la cible n'est presque jamais nominee. L'autoreflexivite du dire semble une meilleure facon pour 
elles de s'engager comme locutrices et d'ancrer leur discours dans le monde, comme le 
permettent les verbes locutoires, qui abondent chez Brossard et Bersianik. 
Ces differences entre les tonalites relevant de la culture et non de la biologie, nous avons 
egalement pu observer des variations intrasexes parfois plus grandes qu'intersexes, tant il est vrai 
que la diversite humaine ne peut s'enfermer dans la bicategorisation, meme si, par ailleurs, celle-
ci formate tout de meme les esprits. Aussi, la parole essayiste permet parfois aux hommes et aux 
femmes de dejouer plusieurs cliches sur la differenciation sexuee de l'usage de la langue. Notons 
d'abord que parmi les hommes essayistes, Vadeboncceur et Ouellette n'abandonnent pas la quete 
de verites immuables, contrairement a Brault et Belleau, qui situent plus aisement leurs discours 
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dans la relativite. Les premiers evoquent d'ailleurs le model e pascalien de l'essai, tandis que 
1'incertitude chere a Montaigne trouve davantage echo chez les seconds. Par consequent, ces 
essayistes nous font voir plusieurs possibles masculins, ou manieres differentes de s'inscrire en 
tant qu'homme dans la langue et dans la culture. Divers ethos ressortent de ce portrait bigarre. 
Vadeboncoeur apparait le plus souvent en bagarreur et Ouellette en justicier, des modeles 
masculins plus traditionnels, tandis que Chamberland et Lalonde incarnent 1'ethos du createur, 
l'un poete, l'autre romancier, deux modeles valorises sur l'horizon d'attente actuel. Belleau, 
quant a lui, se fait parfois historien ou sociologue, ce qui lui fournit la credibility de la parole 
experte, bien qu'il laisse toujours une grande place au jugement de ses destinataires. Parmi les 
hommes, Brault est celui qui s'eloigne le plus de la langue dite « forte », avec tous ses doutes 
justifies par l'importance de 1'affect dans son jugement. 
Les femmes se distinguent aussi entre elles : Theoret, Scott, Gagnon et Boucher 
choisissent d'exprimer leurs doutes et leurs peurs par un discours meditatif et intimiste, ce qui ne 
les empeche pas d'emettre aussi plusieurs constats, qui apparaissent comme des morceaux de 
verites disperses au coeur d'une mer d'angoisses et de questions sans reponses. La force qui se 
degage de cette incertitude reside dans l'effet d'authenticity de la parole. On aurait pu penser 
retrouver ce trait chez toutes les ecrivaines feministes, compte tenu du rejet du principe de 
domination que l'ethique de ce mouvement preconise. Toutefois, sur le plan enonciatif, les 
discours qui manifestent le plus la confiance des locutrices, comme ceux de Lamy, Brossard et 
Bersianik, n'equivalent pas necessairement a une forme d'oppression de l'autre, mais plutot a une 
affirmation de soi qui passe parfois par la critique et le sarcasme, car la position initiale 
deficitaire que les femmes occupent, en termes de legitimite symbolique, fait en sorte que cette 
affirmation produit surtout un effet d'autolegitimation. Enfin, parmi toutes les femmes essayistes 
citees, Jacob est sans doute celle qui emploie le plus la langue forte : par son ironie incisive qui 
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rend les lecteurs complices et par le droit qu'elle s'accorde d'emettre des enonces universels et 
intemporels. 
La panoplie de postures entre le doute et la certitude nous permet done de mesurer la 
liberte a laquelle nous convie l'essai: il existe presque autant de manieres de se faire sujet qu'il y 
a de locuteurs et de locutrices. Pourtant, tout en reconnaissant les liberies individuelles, on ne 
peut nier les traces laissees par la socialisation de genre dans l'ecriture essayistique, car, tout 
compte fait, l'examen des postures montre bien la tension en chaque individu entre la culture, qui 
l'a faconne homme ou femme, et le fait que chacun est dote d'une conscience libre de surpasser 
ces barrieres. 
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CONCLUSION 
De la liberte dans la contrainte 
Fonde sur un schema simpliste, le conditionnement social fabrique une illusion de 
determinisme qui laisse croire a une correspondance naturelle entre sexe et genre. Or, malgre la 
contrainte sociale, le libre arbitre dont jouit l'individu intervient quant a 1'adhesion aux normes 
ou a leur rejet, si bien qu'entre conformisme et rebellion, le jeu du genre appelle a une lecture de 
la complexite de la realite. C'est a cette lecture que j 'ai voulu convier, afin de mieux comprendre 
comment, pourquoi et a quel point la sexuation a pu impregner le langage et marquer la pensee et 
l'ecriture essayistique quebecoise, de 1977 a 1997, c'est-a-dire a une epoque et en un lieu ou 
l'equite entre les sexes semble progressivement s'etablir. Le genre de l'essai m'a interpellee plus 
specifiquement, car l'histoire litteraire laissait paraitre l'obstacle de l'autorite discursive, place 
comme une embuche sur la voie empruntee jusque-la par les ecrivaines, davantage interpellees 
par la poesie et le roman, des genres qui mettent moins en en cause la signataire du texte. En 
outre, la marginalisation des ecrits feministes par la critique masculine, meme si elle s'est 
amoindrie depuis les annees 1980 jusqu'a nos jours, grace a la transformation du champ litteraire, 
a grandement motive cette recherche, en plus de faconner la methodologie retenue pour le choix 
et 1'analyse des textes du corpus. En effet, puisque le pretendu clivage entre la pensee des 
hommes et celle des femmes de notre epoque me semblait souffrir d'une reputation surfaite, il me 
fallait explorer plusieurs oeuvres rarement comparees et peu etudiees pour les specificites de leur 
argumentation. C'est ainsi que j'eus droit a de belles surprises performatives (Butler) comme a 
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certaines confirmations des effets de la socialisation de genre. En d'autres termes, tel que prevu, 
les textes n'ont ni completement contredit les stereotypes sexuees ni presente une totale 
conformite a la norme sociale. 
Bilan 
En premier lieu, les « Prolegomenes » ont permis de mettre en evidence le contexte 
d'enonciation dans lequel se deploie la rhetorique des essais. La notion d'autorite, telle que 
definie dans le premier chapitre, aurait subi d'importants changements sur l'horizon 
postmoderne : l'autorite du sujet, dont la condition premiere est son autonomie, peut desormais 
s'exercer en dehors de la domination de l'autre, au sein d'une dependance reciproque et 
equitable. Ces bouleversements ont partie liee avec une revalorisation du feminin, qui aurait 
debute, selon Alice Jardine, des le XIXe siecle, avec la remise en question du cogito cartesien, 
pour se poursuivre durant tout le XXe siecle. Le discredit des modeles masculins traditionnels, 
figures par le pere ou le patron autoritaire, n'est pas etranger non plus a l'acceptation d'un sujet 
feminin legitime. Bien que la reconnaissance de la femme comme sujet (plutot que comme autre 
de l'homme) demeure problematique, les possibilites de subversion de la norme sexuelle 
instaurent un nouvel ordre dans lequel devient envisageable la mixite des instances qui 
s'approprient la parole dans l'espace public. 
Nous avons egalement considere, dans le second chapitre de la partie « Prolegomenes », 
le discours theorique sur l'essai litteraire, en fonction des diverses dichotomies qui le 
caracterisent: soi et le monde, l'art et la science, la litterature et la philosophie, le lyrisme et le 
didactisme, le doute et la certitude, le fragment et la totalite, le fictif et le reel. En comparant 
1'opposition entre la these et l'essai avec celle qui distingue les principes masculin et feminin, 
nous avons pu etablir que le serieux de la these, sa dominante objective et savante, renvoie a une 
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conception traditionnelle du masculin, tandis que 1'aspect plus intuitif et le souci esthetique de 
l'essai litteraire sont davantage associes au principe feminin. Dans 1'ensemble, les definitions 
tendent cependant a dresser un portrait plus intersexue de l'essai litteraire. Genre de l'entre-deux, 
l'essai semble meme la forme toute indiquee pourTobservation des multiples glissements entre 
les genres sexuels au sein de l'ecriture. En ce qui a trait a l'autorite de 1'essayiste litteraire, elle 
reposerait, aussi «tremblante » soit-elle (Starobinski), sur la liberie de penser, de se questionner 
et de douter, qui repose sur un sentiment de legitimite. Certaines descriptions de ces activites 
intellectuelles ont invoque, par analogies, des modeles comme le chasseur ou le potier, qui ont en 
commun un desir de controle de la nature ou de la matiere, ce qui reconduit une conception 
androcentrique de la connaissance. Toutefois, la non-maitrise et la fragmentation, qui definissent 
tout autant la forme de l'essai, font un contrepoids « feminin » a ces images viriles. La tension a 
l'ceuvre dans l'essai reflete ainsi les limites de la pensee dichotomique et nous confirme la 
pertinence d'une conception multidimensionnelle des genres litteraires et sexuels. 
Fondee sur ces postulats et reflexions, la seconde partie de la these, qui regroupe quatre 
chapitres et constitue la contribution originale de ma recherche, a propose une analyse des 
manifestations discursives de la sexuation dans l'essai quebecois contemporain. L'examen de la 
relation qu'etablit 1'essayiste avec ses destinataires a mis en evidence un premier effet de 
l'appartenance a une classe sexuelle. Par le biais des indices textuels de la presence des figures de 
l'auteur et du lecteur (Eco, Iser), nous avons vu comment cette appartenance, plus explicite dans 
la prose essayistique au feminin, fait en sorte que leje des femmes essayistes affirme son identite 
de genre et que la figure du lecteur y correspond generalement a une Lectrice Modele. Dans 
plusieurs essais ecrits par des hommes, les identites implicites de l'auteur et du lecteur ne sont 
pas asexuees non plus, mais alors, la dynamique d'identification n'est pas la meme : on passe du 
marquage specifique a un effacement de la marque. En effet, l'homme heterosexuel y incarne le 
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referent universel, car certains locuteurs masculins, tout en s'adressant a un sujet dit « humain », 
expriment leur interet pour les jolies jeunes femmes, supposant que ce desir est commun a tous 
leurs lecteurs. On assiste toutefois a une reelle redefinition du sujet universel chez Paul 
Chamberland et Suzanne Jacob : la notion d'humains ou de lecteurs auquel ils referent le plus 
souvent par le biais d'un nous inclusif englobe des individus des deux sexes, de tous les ages, de 
toutes les ethnies et de toutes les classes sociales. En ce qui a trait aux postures choisies pour 
entrer en relation avec le destinataire (la distance, le conseil, la connivence), elles ne varient pas 
directement selon le sexe de l'essayiste : autant de femmes que d'hommes agressent l'instance de 
destination; autant d'hommes que de femmes recherchent l'empathie par la seduction ou la 
demonstration affective; et les deux sexes s'autorisent de la meme maniere a fournir des conseils. 
La sexuation opere done davantage, dans Pecriture de l'essai, lorsqu'il est question d'identite et 
elle dicte peu a fortiori la maniere d'entrer en relation avec l'autre. 
Au quatrieme chapitre, 1'etude de l'emploi des metaphores entourant la dichotomie du 
masculin et du feminin a expose de facon plus marquee Pinfluence de l'identite sexuelle sur les 
choix argumentatifs, temoignant de la pregnance et de la persistance du schema de genre dans la 
conceptualisation du monde. Puisque tous les essayistes emploient le langage metaphorique et, 
qu'hommes ou femmes, ils multiplient les subjectivemes, la differentiation s'observe surtout au 
plan de la variability des connotations positives et negatives autour des articulations 
dichotomiques unique/multiple, vertical/horizontal et esprit/corps. Ces dyades sont presque 
inevitablement liees, dans la pensee, au masculin et au feminin (Jardine, Huston). Nous avons 
d'abord vu que, postmodernite oblige, la majorite des essayistes abandonne l'idealisation du 
paradigme de l'unique, au profit de la valorisation du multiple. Deux ecrivains font bande a part 
sur cette question : l'Un et la totalite represented pour Ouellette le salut de l'humanite, et 
Vadeboncoeur croit en 1'Essence qui precede 1'existence. Belleau, quant a lui, remet en question 
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la posture essentialiste, en adoptant une pensee inspiree du marxisme : il rejette l'univoque au 
nom de la liberie et de la dignite humaine. La posture de Jacob est semblable : le savoir absolu est 
presente comme funeste et le totalitarisme est denigre. Les ideaux du feminisme materialiste, 
auxquels on peut rattacher la demarche intellectuelle de la plupart des femmes essayistes, conduit 
egalement a la valorisation du multiple. Pour Theoret, entre autres, la totalite est vue comme un 
engloutissement de l'etre, qui empecherait la femme de penser, taridis que chez Scott, Brossard et 
Dupre, une vision de la femme comme sujet integral permet la recherche d'une entite feminine 
qui vise la plenitude sans pretendre etre immuable. 
La seconde articulation observee a egalement montre un rapport differencie, en particulier 
en ce qui concerne les connotations entourant la verticalite, qui presupposent traditionnellement 
une valorisation du mouvement ascendant par rapport au mouvement descendant. En fait, les 
essayistes masculins sont plus nombreux a reprendre les schemes etablis : Ouellette expose une 
volonte d'elevation de l'homme au-dessus de 1'animal; Vadeboncceur reprend la hierarchisation 
propre au classicisme et Brault chante la hauteur de l'Amour. Ce dernier propose cependant une 
vision tout aussi positive de l'horizontalite, lorsqu'il compare la poesie a une parole qui glisse a 
la surface des choses. La meme conception favorable aux motifs de l'horizontalite se retrouve 
chez Brossard, par le biais des figures de femmes aeriennes qui flottent dans l'espace, s'allongent 
pour ecrire ou se caresser. Le principe de la verticalite descendante suscite, dans 1'ensemble, des 
connotations positives: plusieurs images renvoient a 1'exploration de l'interiorite ou de 
l'inconscient, par un mouvement de descente en soi, ce qui favoriserait, selon les essayistes, 
Pauthenticite de l'ecriture. La sexuation transparait surtout dans le rapport differencie au 
matriciel, qui pour les hommes est decrit comme un desir d'appropriation de l'autre, tandis que 
les femmes y referent comme une partie d'elles-memes. Par exemple, Belleau et Lalonde 
associent les motifs de descente (d'eau qui coule) a l'univers feminin, evoque a travers des 
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images de femmes desirables ou par le souvenir du ventre de la mere. Bersianik, Cotnoir et Lamy 
usent pour leur part des symboles d'ecoulement - eau et sang menstruel - pour evoquer une 
specificite de Pecriture au feminin. Le champ semantique de la descente est egalement positif 
chez Jacob et Theoret, qui referent a 1'engagement de Pecrivain-e au moyen des metaphores de 
plongeon dans un gouffre ou de saut dans le vide. 
Enfin, la dichotomie esprit/corps a rassemble une panoplie de motifs et de comparaisons 
tout aussi revelatrices du sentiment d'appartenance des essayistes a leur classe sexuelle. Par 
exemple, la tradition platonicienne et pascalienne de primaute de 1'esprit sur le corps est 
respectee seulement par des hommes : Ouellette et Vadeboncceur. Le premier signale, par ses 
metaphores, sa perception du corps comme prison de Pame, et le second voit P esprit comme une 
entite qui permet Pacces a 1'inaccessible, par le biais de la contemplation artistique. Ainsi, le seul 
corps legitime sous la plume de ces auteurs est un corps glorieux ou dematerialise. Les autres 
essayistes, hommes et femmes, se rejoignent dans une conception de l'humain plus moderne, 
qui amalgame les realites spirituelles et corporelles sans les hierarchiser. Les femmes soulignent 
toutefois au passage que leur rapport positif au corporel resulte d'une reappropriation, combinee, 
de leur corps et de leur parole publique. Les representations positives du corporel varient 
egalement selon le sexe : les hommes s'associent a des modeles masculins comme le pretre, 
Pouvrier, le chasseur et le soldat, tandis que les femmes evoquent des figures feminines 
mythiques, comme PAmazone et la Cariatide, ou bien archetypales, telle la mere. Chamberland 
propose quant a lui un modele d'enfant fragile, dont les traits sont plutot androgynes. Lorsque les 
realites corporelles sont abjectes, elles inspirent aux essayistes des deux sexes des comparaisons 
entre la maladie physique ou le cadavre en decomposition et des phenomenes sociaux juges 
inacceptables. Toutefois, seules les femmes tachent de renverser, par de nouvelles propositions 
symboliques, la perception negative des liquides corporels et menstruels. Autre caracteristique de 
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l'essai au feminin : la representation de la souffrance y signale un passe de confinement dans 
l'espace prive. Les femmes multiplient par consequent les symboles d'enfermement du corps afin 
d'evoquer ce passe dont elles disent vouloir se liberer. Cependant, les motifs du corps jouissif 
sont tout aussi frequents dans la prose des femmes, comme chez plusieurs hommes (Brault, 
Lalonde, Belleau). Pour l'essentiel, il s'agit d'associer le plaisir sensuel ou sexuel et celui procure 
par l'acte d'ecrire. Bref, la representation de l'ecriture, de la litterature et des idees passe dans 
l'essai par un vaste champ semantique deploye autour d'articulations maitresses qui temoigne 
d'un rapport plus favorable, dans les textes de la periode, au pan feminin des dichotomies. Cela 
ne se traduit pas cependant, tel que nous le laissaient prevoir les conclusions de Jardine, par une 
identification des hommes essayistes a la femme comme etre de chair et comme sujet parlant. 
Le cinquieme chapitre, qui concerne la dynamique generique dans l'essai, a presente une 
sexuation de la rhetorique tout aussi complexe. Nous avons d'abord constate que l'influence de la 
collection ainsi que le nom du genre, annonce par le peritexte, sont des indices incontournables 
de la genericite, d'autant plus qu'apres l'examen de la part de fiction et de poesie dans les essais, 
il ressort que la plupart des oeuvres plus conservatrices - en termes de purete generique - sont 
integrees a des collections d'essais litteraires («Papiers colles », « Constante ») ou bien ils 
offrent en sous-titre l'indication « essai(s) ». Or, plusieurs femmes ont publie des titres en dehors 
des collections quebecoises consacrees a l'essai, et en sous-titrant rarement leurs oeuvres, ou avec 
des termes plus generaux, issus du mouvement textualiste. Le feminisme dont elles se reclament 
les aurait egalement incitees davantage a bouleverser les conventions litteraires etablies. Mais ce 
constat n'est pas un absolu : certains hommes empruntent des strategies discursives plus typiques 
du roman (Lalonde) ou de la poesie (Chamberlahd). Ceci dit, une majorite de textes au masculin 
presente un degre de fictionalite et de poeticite moindre : ils integrent surtout la fiction et 
1'autobiographic a des fins illustratives et polemiques, leur accordant une place plus limitee. 
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Parmi les fictions recurrentes, les histoires impliquant la figure de l'ecrivain varient egalement 
selon le sexe : chez les hommes (en particulier Brault et Lalonde), il s'agit de discussions fictives 
avec des auteurs celebres, tandis que plusieurs femmes inventent des histoires mettant en scene 
une ecrivaine sans nom. A lui seul, le decalage entre les « auteurs celebres » et l'« ecrivaine sans 
nom » resume la these, au sens ou il illustre comment les femmes, en optant pour l'essai, sont en 
net deficit de modeles issus de la tradition. Certes, parmi ces auteurs celebres convoques par les 
hommes figurent certaines femmes, mais les hommes semblent davantage enclins a s'accorder la 
legitimite qu'il faut pour discuter avec les « grands ». Une autre fiction, celle de la marche, est 
populaire chez les essayistes des deux sexes, mais les ecrits de femmes la presentent comme un 
motif d'autonomie, car, pour elles, la liberie de s'approprier les lieux publics est un acquis recent. 
L'etude la modalisation des discours a ensuite mis au jour les subtilites du jeu du doute 
auquel se livrent les essayistes. Nous avons ainsi pu evaluer, avec le sixieme et dernier chapitre, 
si l'expression de l'humilite, de meme que les visees rhetoriques que cette manifestation de 
modestie courtoise camoufle, varient en fonction du sexe. Pour ce qui concerne le choix des 
postures enonciatives, 1'analyse illustre de nouveau une relative indifferenciation : il existe autant 
de variations intrasexes qu'intersexes. En effet, comme l'ont mis en evidence les resultats de 
1'analyse selon la gradation des attitudes - de la plus assuree a la plus humble - , les hommes et 
les femmes ne se situent pas d'un cote ou de l'autre du spectre, mais bien a des positions qui 
divergent selon les individus. La sexuation se joue sur d'autres plans : elle influence surtout le 
contenu des certitudes et les motifs invoques pour douter de soi ou, au contraire, pour s'affirmer. 
Premierement, remission de convictions chez certains hommes (Vadeboncoeur, Ouellette, 
Belleau) touche les domaines de la spiritualite ou de la politique nationale, tandis que la majorite 
des femmes expriment des certitudes issues d'une prise de conscience feministe. Deux personnes 
de sexes opposes se rejoignent par ailleurs dans leur maniere d'emettre des verites sur le mode 
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universel: Jacob et Chamberland. Ces deux-la contestent les systemes totalitaires, la premiere en 
valorisant le mythe individuel, le second en affirmant le pouvoir de la verite poetique. En ce qui a 
trait a 1'agression de l'adversaire, elle s'est averee aussi frequente chez les auteurs des deux 
sexes. Les femmes favorisent cependant le recours a l'ironie plus qu'au sarcasme, et elles 
nomment moins souvent leurs adversaires, ce qui suppose une affirmation de soi plus indirecte, 
davantage axee sur la complicity avec les destinataires. De leur cote, les hommes recherchent 
l'adhesion des pairs par l'autoderision, ce qui rappelle le modele de Montaigne. Peut-etre que, 
pour des raisons historiques et institutionnelles, les femmes auraient un statut trop precaire dans 
le champ litteraire pour rire ainsi d'elles-memes. Leur dire est davantage axe sur 1'appropriation 
de la parole publique, ce qui se traduit chez certaines par une abondance de verbes locutoires 
emis par leje. Enfin, si, dans Pensemble, l'aveud'incertitude est plutot strategique, quelques 
essayistes avoueraient tout de meme les limites de leur savoir, soit en refusant de conclure 
(Belleau), soit en offrant des questions sans fournir de reponse (Chamberland, Theoret, Scott), ou 
encore en exposant leur vulnerability (Boucher et Gagnon). 
Genres sexuels et autorite discursive 
Avant de se prononcer sur la sexuation de Pecriture essayistique quebecoise produite 
entre 1977 et 1997, il me faut d'abord ponderer les resultats de l'analyse, pour peut-etre eviter 
l'impression d'une lecture biaisee. II est clair que, selon la perspective adoptee pour dormer sens 
a ces resultats, l'indifferenciation alimente la these constructionniste, tandis que la distinction 
entre les sexes temoigne de la socialisation. Toutefois, une lecture differentialiste (voire 
essentialiste) exploiterait le filon des distinctions pour expliquer les differences, mais elle ne 
saurait que faire de l'indifferenciation rencontree. Ainsi, comme Lorena Parini le suggere, la 
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difference entre les sexes existe, «mais ce qui constitue 1'analyse de genre ce sont les 
constructions normatives fondees sur ces differences » (2006 : 92). 
Apres cette mise au point, nous pouvons maintenant formuler plusieurs conclusions. 
Premierement, la specificite de la rhetorique est plus ou moins divisee en classes sexuelles selon 
les aspects etudies : moins, lorsqu'il s'agit du type de relation engagee avec le destinataire 
(distance, conseil, connivence), ou de la part de doute integree a l'enonciation; plus, quand 
l'affirmation de Pidentite duje de l'ecriture passe par les choix metaphoriques et generiques. 
Cela tiendrait, d'une part, a la possibility de se defaire du bagage des modeles sexues, alors que, 
d'autre part, certains schemas culturels communs se maintiennent. Dans le meme ordre d'idees, il 
est possible d'avancer que si la categorisation par sexe s'attenue avec 1'appropriation, par les 
femmes, de la parole et de l'espace publics, la categorisation par genre demeure active. 
En outre, le visage de l'autorite depeint par cette rhetorique mixte a montre des traits plus 
feminins que masculins, puisque, dans 1'ensemble, les essais de la periode 1977-1997 produisent 
un effet-femme (Jardine), lui-meme fonde sur le concept de devenir-femme qu'ont suggere 
Deleuze et Gattari en 1980, dans Mille plateaux. Cet effet du discours, qui propose une involution 
creatrice vers le feminin (Revel, 2003), s'observe dans une majorite de textes signes par des 
femmes et, de facon un peu plus surprenante, dans les ecrits de Chamberland, Brault, Belleau et 
Lalonde. Chez ces essayistes, pour apercevoir le devenir-femme, il faut moins chercher la 
reconnaissance explicite de la femme comme sujet que la presence de connotations positives du 
feminin. Quoi qu'il en soit, le modele viril semble bel et bien en declin dans la sphere de 
production restreinte a l'interieur de laquelle se situent les essais retenus. Ces resultats refletent-
ils 1'ensemble du discours litteraire quebecois contemporain ? lis laissent a tout le moins 
entrevoir l'agonie actuelle de la figure du patriarche comme modele universel de l'autorite. 
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Par ailleurs, quelques differences demeurent palpables entre les classes sexuelles, surtout 
en ce qui concerne le rapport a la tradition, un facteur directement lie a la plus difficile 
acquisition de la legitimite litteraire pour les femmes. La pensee feministe a incite chez plusieurs 
d'entre elles un questionnement de la tradition patriarcale et une critique plus severe de la 
rationalite, ce qui a pour resultat une plus grande propension a 1'experimentation formelle dans 
les essais au feminin. En clair, parce que les femmes avaient ete exclues, historiquement, de la 
sphere publique dans laquelle se situent en grande partie les enjeux du discours essayiste, leur 
entree dans le domaine de l'essai se caracterise par la promotion des bouleversements de la 
postmodernite, dont le passage de la croyance religieuse vers l'atheisme et du sexisme vers 
l'equite. Tenues a l'ecart de 1'elaboration des formes, aussi bien que de leur institutionnalisation, 
les femmes ont d'abord tenu a bouleverser les canons litteraires, pour y imprimer une facon de 
voir importee d'ailleurs, de la marge. La promotion de la culture au feminin, qui peut apparaitre a 
certains comme une sorte de sexisme a l'envers, s'expliquerait en fait par la necessite d'une 
discrimination positive envers les femmes, un mouvement d'acceleration des changements 
sociaux prealable a l'atteinte de l'equite. La demarche d'affirmation de soi que les ecrivaines du 
corpus poursuivent exige avant tout une incorporation positive de l'alterite feminine, 
metamorphosee en une nouvelle subjectivite. Cette recherche de specificite s'accompagne d'une 
deconstruction de l'eternel feminin : on assiste ainsi a une multiplication des voix feminines 
grace a laquelle chacune obtient la liberie d'etre soi, tout en s'identifiant a son sexe. 
Sans etre aussi radical, un mouvement semblable de contestation des identites de 
sexe/genre caracterise aussi la demarche de plusieurs hommes durant la meme periode, comme le 
suggere l'essayiste francais Alain Finkielkraut, pour qui « [le] masculin n'est plus le surmoi de 
l'homme occidental » (1984 : 58). Chez les ecrivains quebecois de mon corpus, nous avons pu 
constater comment cette contestation des diktats normatifs varie sensiblement d'un essayiste a 
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1'autre : la reconfiguration du masculin est manifeste chez Chamberland, qui deploie un troisieme 
paradigme, androgyne; plus timide et relative chez Brault, Belleau et Lalonde; alors que Ouellette 
et Vadeboncoeur reconduisent somme toute une masculinite traditionnelle a travers leur rejet du 
materialisme contemporain, et leur rapport positif au spirituel. Ces distinctions entre les identites 
masculines trouvent en grande partie leur source dans le rapport (positif ou negatif) de chacun 
face aux nouvelles valeurs de la postmodernite. 
Le specifique et Vuniversel 
Envisager la sexuation a partir des performances individuelles m'aura aussi evite de 
preetablir des divisions nettes entre les deux classes sexuelles. Qu'il me soit permis d'esperer que 
cette methode aura deconstruit quelques prejuges sur la pratique de l'essai. Premierement, la 
valorisation de la difference par une majorite de femmes essayistes n'est pas un pur choix, elle 
s'explique par une histoire d'exclusion des femmes des lieux de pouvoir (reels et symboliques) et 
par un desir, commun entre elles, de renouveler les rapports humains, dont les rapports sociaux 
de sexe. Desormais trop nombreuses pour etre marginalisees, les ecrivaines peuvent ainsi 
s'autoriser a incarner l'universel, une autorite que les critiques masculins devraient egalement 
reconnaitre. Deuxiemement, les valeurs feministes ne sont pas reservees aux femmes et bien des 
hommes les vehiculent, parfois inconsciemment. Ainsi, la reconnaissance des points communs 
entre plusieurs ideologies et courants, qui portent des noms autres que 
«feminisme»(materialisme, constructionnisme, marxisme, contre-culture, dialogisme, etc.), 
permet de concevoir autrement l'idee d'une pensee universelle, comme le suggerent la mixite des 
instances ainsi que le rapport plus positif au genre feminin dans les essais. 
Aussi pourrait-on ajouter, a ces conclusions sur la sexuation de la rhetorique, une etude 
approfondie du contenu intertextuel des essais, pour verifier le contenu du savoir dont ils font la 
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promotion. En ce qui a trait aux modeles canoniques du genre, nous avons pu constater 
brievement, en cours d'analyse, que Pascal, Montaigne et Rousseau ont trouve des adeptes du 
cote des hommes : Ouellette et Vadeboncceur penchent pour le premier, tandis que Brault aurait 
plus d'affinites avec le second, et Lalonde, avec le troisieme. Sans referer explicitement au pere 
de l'essai, la pensee de plusieurs femmes, plus particulierement Lamy, Boucher et Gagnon, a 
egalement repris des elements fondateurs de la demarche de Montaigne, comme 1'inscription, en 
filigrane, d'une poetique du genre, ou la rencontre du corps et des emotions avec la reflexion. 
Hors du corpus, des renvois directs a Montaigne par des femmes essayistes se retrouvent dans des 
oeuvres recentes, publiees dans la collection « Papiers colles » de Boreal : De fil en aiguille de 
Monique LaRue (2007) et Des ponts dans la brume d'Isabelle Daunais (2008). Chez les 
ecrivaines que j 'ai choisi d'etudier, l'aspect meditatif et poetique de la demarche renvoie 
explicitement a des modeles feministes, comme les essais de Virginia Woolf, dont line chambre 
a soi (1992 [1929]), veritable palimpseste. Outre l'intertexte lie au genre essayistique, l'etude de 
1'ensemble des references aurait sans doute montre aussi comment les essais feministes des 
decennies 1970 et 1980 se distinguent des autres par le nombre accru de citations de femmes 
auteures. Bien sur, les hommes essayistes lisent et citent quelques ecrivaines legitimees 
(Gabrielle Roy et Emily Dickinson, par exemple), mais elles sont en minorite et leur demarche 
intellectuelle ou artistique s'avoue rarement comme etant feministe. La reside sans doute un des 
progres majeur qu'il reste a accomplir pour l'atteinte de l'equite entre les sexes en matiere de 
savoir, dans l'espoir d'arriver a un reel partage. 
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